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a dernière édition des œuvres de Fran- 
çois Villon, publiée ^en i832 par M. 
l'abbé Prompsault, est bien loin de mé- 
riter le discrédit dans lequel on Ta vue 
tomber peu de temps après son appa> 
rition. Ce discrédit fut ie résultat d'une querelle lit- 
téraire qui s'étoit engagée alors entre l'éditeur de 
Villon et M. Crapelet, éditeur de la collection des 
monuments de l'ancienne langue françoise. 

Cette querelle donna lieu à une polémique très 
ardente, où Tavantage parut rester à M. Crapelet, 
qui signaloit deux mille fautes dans la publication de 
son antagoniste. 

Nous nous empressons de reconnoître que, si l'é- 
diteur de Villon avoit commis, en effet, un bon nom- 
bre des fautes qu'on lui reprochoit , la plupart de 
ces fautes ne pouvoient être attribuées qu'à son im- 
primeur. On étoit en droit de critiquer sans doute 
plus d'une note , où il n'avoit pas bien compris ni 
expliqué le sens de l'auteur ; mais il falloit lui sa- 
voir gré des améliorations notables quil avoit in- 
troduites dans son édition , en rétablissant avec bon- 
heur une quantité de vers restés défectueux dans 
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toutes les précédentes, en recueillant d excellentes 
leçons, en rétablissant des mots omis, en redres- 
sant des phrases boiteuses , en éclaircissant des pas- 
sages obscurs, etc. Ses notes et son commentaire ne 
valoient pas, il est vrai, son travail grammatical , 
auquel nous devons enfin un bon texte de Villon. 

C'est là le texte que nous avons adopté pour cette 
édition nouvelle, où l'on trouvera naturellement toutes 
les améliorations que M. Prompsaulty eût introduites 
lui-même, s'il avoit revu son premier travaU. Ainsi 
croyons-nous avoir beaucoup amélioré ce texte, non 
seulement au moyen de la ponctuation, mais encore 
par des changements que le sens nous a presque 
partout indiqués. Quant aux notes historiques et ex- 
plicatives, on verra que nous ne les empruntons pas 
aussi volontiers à notre prédécesseur. Nous lui avons 
laissé bien des vjLriantes qui ne sont que des al- 
térations grossières de l'original, et qui ne valent 
pas la peine d'être recueillies. Il suffit de conserver 
celles où l'on trouve un sens admissible , et qui sem- 
blent avoir quelque raison d'être. Nous ne mention « 
nous pas particulièrement toutes les éditions qui ont 
fourni ces leçons. 11 nous a paru préférable de 
nous borner à quatre désignations spéciales, com- 
me se rapportant à quatre espèces de variantes : 1 e- 
dition la plus ancienne ou la première^ selon M. 
Prompsault;les éditions anciennes ^ c'est-à-dire im- 
primées à la fin du XV'^ siècle ; les éditions gothiques 
ou publiées au XVP, avant iô33 , et enfin l'édition 
de Marot. 

Nous avons profité également des heureuses dé- 
couvertes que M. Prompsault a faites dans des ma- 
nuscrits, qui lui ont permis d'imprimer plusieurs 
pièces inédites, outre dlmportantes additions au 
texte du Petit et du Grand Testament, Ces ad-» 
ditions et ces pièces nouvelles font partie de notre 
édition. Nous avons seulement modifié l'ordre dans 
lequel M. Prompsault avoit publié les poésies dir 
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verses , dont quelques unes forment évidemmrat oe 
que Villon appeloit son CodioUe, 

Le mémoire sur la rie et les œuvres de Villon, en< 
tête de Tédition de M. Prompsault, est un morceau 
d'histoire littéraire fort estimable. Nous aurions voulu 
pouvoir le réimprimer par extraits. A défaut de ce» 
extraits , nous donnons une notice que Guillaume Col* 
letet avoit préparée pour sa grande Histoire d0$ 
Poètes français» Cette notice , copiée textuellement 
sur le manuscrit original , conservé à la Bibliothè- 
que du Louvre, est un curieux échantillon d un ou-^ 
vrage célèbre qui attend un imprimeur depuis près de) 
deux siècles. jNous Tavons complétée par quelques 
annotations, destinées à rectifier des erreurs, ou bien 
à offrir des faits nouveaux (i). 

Voici rindioation des manuscrits dont M. Promp- 
sault a fait usage pour établir le texte de son édiUun , 
et que nous n'avons pas jugé utile de consulter après 
lui. 

i^Le manuscrit original des poésies de Charles 
d'Orléans, père de Louis XIL Ce manuscrit, dans 
lequel sont intercalées plusieurs pièces de François 
Villon, provient de la bibliothèque particulière de 
Henri II ; il est maintenant à la Bibliothèque impé* 
riale. 

2® Un manuscrit du XV*> siècle, formant un recueil 
de vingt pièces, dont ravant-dernière est ÏHospital 
d*amoury et la dernière le Petit Testament de Villon. 
Le texte de cette pièce, suivant M. Prompsault, est 
pur et meilleur que celui des anciennes éditions. Ce 
manuscrit paroît lui appartenir, quoiqu'il ne dise pas 
en quelles mains on le trouve. 

^° Un autre manuscrit du XV*' siècle, qui est à la 

1. Il faut remarquer que Golletet, en puisant dans les 

Soésies de Villon tous les renseignements biographiques 
ont il s'est ser^i , a fait preuve d'un excellent esprit de 
critique littéraire. 
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Bibliothèque impériale , et qui contient un choix de 
lettres en prose , épitres en vers, ballades et autres 
pièces , parmi lesquelles sont la plupart des ballades 
que Villon a composées. 

4^ Un autre manuscrit du XV^ siècle , contenant 
le Petit et le Grand Testamenty à la suite du Romant 
de Parthenay et de Lusignen, Ce manuscrit apparte- 
noit alors à M. le marquis de Coislin. Il a été vendu 
en 18479 avec les livres de cet amateur. 

5° tin manuscrit copié sur le précédent au XVIII« 
siècle, par un littérateur qui signe J. B., et qui se 
proposoit de publier une nouvelle édition des œuvres 
de Villon. Ce manuscrit est aujourd'hui à la Biblio- 
thèque de TArsenal. 

Nous allons maintenant donner une liste aussi com- 
plète que possible des éditions de Villon. L auteur du 
Manuel du libraire a décrit avec beaucoup de soin tou- 
tes celles qui ont passé sous ses yeux. Nous ne pou- 
vions suivre un meilleur guide. Nous avons fait pour- 
tant quelques additions à cette bibliographie, dont 
les éléments étoient très difficiles à réunir, car les an- 
ciennes éditions de Villon sont d'une telle rareté , que 
la Bibliothèque impériale n'en possède pas la moitié, 
et qu'elles ne figurent pas même dans les meilleurs 
catsdogues. 



Editions des œuvres de Villon. 

1. Cy commence le Grand Codicille et Testament 
maistre François Villon. — S. L. ni D. In-8. goth. 

Cette édition , que M. Prompsault regarde comme 
la première et la plus ancienne , n*est pas mentionnée 
dans le Manuel du libraire. Nous ne Tavons jamais 
rencontrée, et nous ne la voyons pas citée dans 
les catalogues. « Je Tai trouvée, dit M. Prompsault, 
dans un volume ayant la forme d'un in-8 *, avec le 
Recueil des hystoires des Repues franches , la Farce de 
Pathelin et les Poésies d'Alexis de Lyre. Les Repues 
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firtMcheê ont été imprimées par Jean Trepperel , sans 
date; la Farce de Patkelin a été imprimée par la 
▼en^e de Jean Trepperel , et les Poésies d*AIexis de 
Lyre, par P. le Garon. Cette édition de Villon est, 
sans contredit , la plus belle et la plus correcte des 
éditions gothiques. » 

2. Le Grand Testament Villon et le Petit. Son Codi- 
cille. Le Jargon et ses Ballades. -— Cy fit^ist le 
Grand Teêlatnent^ etc., imprimé à Paris j Van 
mil CCCC quatre-vings et neuf. Pet. m-4* goth. 
de 58 ff. non chiff., fig. en b. 

Edit. de Pierre Leyet , dont la marque est sur le 
titre. M. Brunet pense que cette édition est celle que 
les éditions de i?33 et lyAa ont attribuée à Antoine 
Vérard. 

3. Les Œuvres de François Villon, sçavoir son 
Grant Testament, son Codidle , ses Ballades et 
Jargon et le Petit Testament. Paris , 1489, in-4. 

Cette édition, annoncée ainsi dans le catalogue 
de Gluc de Saint-Port, diffère certainement de la 
précédente. Nous croyons que c^est celle qui existe 
à la Bibl. impériale sous le n<* Y 44^4 ; mais , dans 
cet exemplaire, le premier et le dernier feuillet ayant 
été refaits à la plume , sans doute diaprés une autre 
édition sans nom et sans date, qui parottétrela 
suivante , nous ne pouvons savoir où celle-ci a été 
imprimée. Elle se compose de 58 if. signés s —A nu, 
comme Tédition Levet. Les figures sur bois et les 
caractères sont différents, quoique les deux éditions 
semblent calquées Tune sur Tautre. 

4. Le Grant Testament Villon et le Petit. Son Codi- 
dle. Le Jargon et ses Ballades — Imprimé à Pa- 
ris, S. D. Pet. in-4* goth. de 67 ff. sign. arh. m. 

Cette édition , dont la Bibl. impériale possède un 
exemplaire sous le n® Y 44o49 doit être Tédition que 
les éditeurs de 1793 et 174^9 et M. Prompsault, d a- 
près eux , citent comme imprimée par Antoine Vé- 
rard. 

Dans le catalogue Bourret, on trouve citée une 
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édition h^ folio goth., sans indication de lieu, ni de 
libraire , ni de date. Nous sommes porté à croire 
que le rédacteur de ce catalogue a fait erreur quant 
au format, car cette édition in-folio n'est pas men- 
tionnée ailleurs , et son existence nous semble tout 
à fait problématique. 

5. Le Grant Testament Villon et le Petit. Son Codi- 
cille, le Jargon et ses Ballades. — Cy finist le 
Granl Testament maistre François Villon , etc. , 
imprimé à Paris par Germain Bineaut, imprimeur, 
demotirant au Saumont devant le Pallois (sic ) 
Van mil II II C quatre vings et dix, In-4. goth. de 
58 ff. non chiff. , fig. en b. , a5 et 2O lignes à la 
page. 

6. Le Grant Testament Villon et le Petit. Son Co- 
dicille. Le Jargon et ses Ballades. — Cy finist le 
Grand Testament, etc. , imprimé à Paris par Je- 
han Treperel demourant sur le pontNostre-Dame 
à[ l'enseigne Sainct Laurens. Achevés Van mil 
guattre cens guatre vingtz et XVII, le Vllb jour 
de juillet. In-4> goth. de 5i ff. non chiff. , sign. 
Â.-G., fig. en b., 28 à 29 lignes à la page. 

7. Le Grant Testament Villon et le Petit, son Codi- 
cile , le Jargon et ses Balades. Aussi le rondeau 
que ledit Villon iist quant il fut jugié à mort : et 
la requeste qu'il bailla à messeigneurs de Parle- 
ment et à monseigneur de Bourbon. — Imprimé 
à Paris par Pierre Caron : demourant en la rue 
de la Juifrie ou à la première porte du Palais, 
(Avant i5oo.) In-4.'goth. de 44 ff- non chiff. , 
sign. a.- g., fig. en b., 32 lignes à la page. 

8. Le Grant Testament Villon et le Petit. Codicille. 
Le Jargon et ses Ballades. — Cy finist le Grant 
Testament, etc., imprimé à Paris par Michel Le 
Noir, demourant en la grant rue Saint- Jacques , 
a l'enseigne de la rose blanche couronnée. S. D. 
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(vers i5oo). Pet. in-4. goth. de i8 ff. non cbiff., 
à 2 col. 

9. Le Grant Testament maistre Françoys Villon et 
le Petit. Son Codicille , avec le Jargon et les Bal- 
lades. On les vend à Paris en la rue neufve No- 
tre-Dame à l'enseigne Sainct Nicolas, S.D. (vers 
i5oo). Pet. in-8. goth. de 4^ ff. 

Cette édition , que nous trouvons indiquée dans 
lecatal. Bignon, a été imprimée par Jehan Heruf, 
à Paris. 

10. Le Grant Testament maistre Françoys Villon 
et le Petit. Son Codicille, avec le Jargon et ses Bal- 
lades. — Imprimé à Paris par Guillaume Nyverd, 
demourant en la rue de la Juyfrie , à l'ima^ge 
Sainct Pierre, S. D. (vers 1620). Pet. in-8. de 48 
ff., fig. en bois. 

Voy., plus loin, Tédit. des Jiepues franches avec 
la marque de Guillaume Nyvcrd sur le dernier feuil- 
let ; édition qui étoit destinée h compléter les œu- 
vres de Villon. 

11. Le Grant Testament, le Petit, le Codicille, avec 
lé Jargon et les Ballade^ de maistre Françoys Vil- 
lon. Part», Jacques Nyverd. S. D. Pet. in-8. 
goth., iig. en b. 

Il y a des exemplaires de cette édition avec Ta- 
dresse de veu/i>e de feu Guill, Nyverd et Jacques Ny^ 
verd^ S. D. 

12. Les CEuvres de Maistre Françoys Villon. Paris^ 
Denys Jannot. S. D. (vers i53o). ïn-16. fig. en 
b. , lettres rondes. 

i3. Les CEuvres de maistre Françoys Villon. Le Mo- 
nologue du Franc Archier de Baignollet. Le Dya- 
logue des seigneurs de Mallepaye et Baillevent. 
On les vend au premier pillier de la grande salle 
du Palays, pour Galiot du Pré. M.D.XXXIL — JLe 
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présent livre a esté CLchevé de imprimer à Paris le 
XX jour de juillet M. VX. XXXII, par Galiot 
du Pré, libraire. Pet. ia-8. de i46 ff. non chifF., 
lettres rondes. 

M. Prompsault dit que celte édition , dont le texte 
est horriblement défiguré , a été faite d'après celle 
de Guillaume Nyverd. On y trouve le Recueil des Re- 
pues /Yanehes, 

14. Les GEuvres de François Villon, sçavoir le Tes- 
tament , le Codicille , le Jargon , les Ballades, le 
Petit Testament , les Repues , le Monologue du 
Franc Archer de Baignollet, et le dialogue des 
seigneurs de Mallepaye et Baille vent. Paris, An- 
thoine Bonnemere, i5o2. In-16. 

C'est le texte donné par Galiot du Pré sous la 
même date. 

i5. Les CEuvres de maistre Françoys Villon. Le Mo- 
nologue du Franc Archer de Baignollet. Le Dya- 
logue des seigneurs de Mallepaye et Baillevent. 
MD.XXXIIL On les vent à Paris à la rue n^fve 
Noslre Dame, à l'enseigne de VEscu de Fran^ 
ce (chez Alain Lotrian et Denys Janot). — Nou- 
vellement imprimé à Paris M, D. XXXI IL In-16. 
ff. non chiffr. , sign. A-R. par 8. 

16. Les CEuvres de Françoys Villon de Paris, re- 
vcues en leur entier par Clément Marot , valet de 
chambre du roy. On les vend à Paris, en la 
grant salle du Palais, en la boutique de Galiot du 
Pré, — Parachevées de imprimer le dernier jour 
de septembre Van mil cinq cens trente et troys. Pet. 
in-8. de 6 ff. prélim. et ii5 p. chiff. , lettres 
rondes. 

C'est la première édition dont le texte ait été revu 
par Clément Marot, qui en a écarté les Repues pram^ 
chea et les autres pièces qu'il jugeoit attribuées mal 
à propos b Villon. 



DE l'Editevu. xiij 

17. Les mêmes, reveues par Clément Marot. Paris ^ 
GaliotduPré. S. D. In-8. 

18. Les mêmes, revenes par Clément Marot. Paris y 
François Regnault. S. D. In-16. 

19. Les mêmes, reveues et remises en leur entier par 
Clément Marot. On les vend à Paris en labouUque 
de Jehan Andry. S. D. In-16. 

20. Les mêmes, reveues et remises en leur entier 
par Clément Marot, varlet de chambre du roy. 
1537. On les vend à Lyon, chez François Juste, de- 
vant Noslre Dame de Confort, Pet. in-8. lettres 
rondes. 

21. Les mêmes. Paris y Galiot du Pré y iS3g, In- 
16, lettres rondes. 

22. Les mêmes, reveues et remises en leur entier 
par Clément Marot. On les vent en la rue Sainct' 
Jacques à l'enseigne de Vhomme saulvagey chez 
Nicolas Gilles, S. D. (vers i54o). In-i6. de 55 ff. 

Cette édition a été /ai te pour être jointe aux édi~ 
lions des œuvres de Clément Marot, imprimées à Pa- 
ris en i54o, 154^ et i544* 

23. Les mêmes. Paris, Jehan Bignon, i54o. InriS. 

Cette édition doit être la même que la préeé- 
dente. 

24. Les mêmes. Paris, Amouli ei Charles les Ange- 
liers, S. D. (i54o). In-i6. de 63 ff., lettres rondes. 

25* Les mêmes. Paris, Jehan Longis, S. D. (i54o]. 
In-16. 

26. Les mêmes , reveues et remises en entier par 
Clément Marot. Paris y Ambroise Gyrault, 1542. 
In-16. de 55 ff. 

Le Jargon ne s*y trouve pas. H. Brunet dit que 
cette édition est fort inexacte. 
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37. Les inômes. Paris, Alain Loiriarij i542. în-16 
de44ff. 

M. Brunet dit que cette édition , fort mal impri- 
mée, parott être une copie de celle de Paris, i533, 
donnée par Marot. 

28. Les Œuvres de François Villon (avec les noies 
de Clément Marot et d'Eusèbe de Laurière, et une 
lettre à M. de *** par le P. du Cerceau). Paris^ 
Cousieliery 1723. 2 part, en 1 vol. in-8. 

Il y avoit dans la bibliothèque de M. GIuc de 
SaintnPort, conseiller honoraire au grand-conseil , 
un exemplaire de cette édition annoté. par de La 
Monuoye. 

29. Les mômes, avec les remarques de diverses 
personnes (Eusèbe de Laurière, Le Duchat et de 
Formey). La Haye, Adr, Moetjms, 1742. Pet. in- 
8. en 2 part. 

L'éditeur ( Prosper Marchand ) y a joint de nou- 
velles notes, quelques fragments inédits, des mé- 
moires touchant Villon (par Prosper Marchand), et 
une lettre critique extraite du Mercure de France, du 
mois de février 17114. 

30. Les mêmes, avec de nouvelles remarques. La 
Haye, iy44- In-12. en 3 part. 

Nous n'avons trouvé Tindication de cette édition 

Sue dans les BUker-Lexici de Tbeoph. Georgi. Nous 
outons de son existence. 

3i. CEuvres de maistre François Villon, corrigées 
et complétées d'après plusieurs manuscrits qui 
n'étoient pas connus; précédées d'un mémoire; 
accompagnées de leçons diverses et dénotes, par 
J. H. R. Prompsault. Paris^Techener, i832. In-8. 
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Éditions des Rejpues franches. 



1. Le Recueil et Istoires des Repues franches. S. L. 
ni D. Pet. in-4. goth. de ai n. non chifT., à lon- 
gues lignes, 3o par page entière. 

ft. Le Recueil des hystoires des Repeus [sic) fran- 
ches. S. L. ni D. Pet. in-4. &>th, de 18 ff. non 
chiff., à longues lignes. 

3. Les mêmes. Paris^ Jehan TreppereU S. D. 
(149a ?) In-4. goth. 

4. Les marnes. S. L. ni D. In-4* goth. deaa ff. non 
chifî., à longues lignes. 

Le titre porte le fleuron et le» noms de Pierre Of a- 
reschal et Barnabe Chaussard, imprimeurs h Lyon 
dès 1496. 

5. Le Recueil des Repues franches demaistre Fran- 
çoys Villon et ses compagnons. S. L. ni D. Pet. 
in-i8. goth. de a4 ff. 

Avec la marque de Guill. Nyverd sur le dernier 
feuillet. 

6. Plusieurs Gentilesses de maistre Françoys YSloUy 
ayecquele RecueU et Istoires des Repues franches. 
— Nouvellement imprimé à Lyon parla veufvede 
feu Barnabe Chaussard demourant en la rueMer^ 
cière l'an mil CCCCC.XXXII, le XXX jour de juil- 
ht, ln-4* goth. dea3 ff. non cbiff., avec fig. en b. 
sur le frontispice. 

7. Recueil des Repues Irandies de maistre François 
Villon et de ses comparions. Traité fort plaisant 
et Comptes récréatifs faicts par ledit Villon, utile 
et profitable pour se donner de garde despipeurs 
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Paul LACROIX 
(BibliopAtb Jacob). 




VIE DE FRANÇOIS VILLON 
Par CuitlMme Collbtbt*. 




uisoue ce grand et favorable appuy 
du ramasse françois , aussy bien que 
du sceptre de France, le roy Fran- 
çois premier, ayma les poésies de VU- 
^^^ Ion jusqu'au point qull obligea ga- 
lamment Clément narot, le plus illustre poète 
de son siècle, de les recueillir, de les revoir, de 
les restablir selon le véritable sens de Tautheur, ou 
selon le plus approchant et le plus raisonnable ; 
d y faire des observations et de publier le tout en 
b^ux caracthères, comme il fit, en effet. Tan iS33, 
après tant de diverses éditions qui en avoient 



1. Nous publions cette notice textuellement, d'après le 
manuscrit autographe de rauteur,cott8ervé aujourdlkui à la 
Bibliothèque du Louvre. Nous n^avons pas tenu compte des 
ratures qui existent sur la copie, préparée pour l'impres- 
sion an commencement du siècle dernier, car ces ratures, 
quoique faites avec assez de goût et d'intelligence, enlèvent 
au style de Colletet son caractère original, tour à tour pom- 
peux et ampoulé, builesque et familier. Cette noticenous 
parott d'autant plus intéressante, que c'est, à vrai dire, 
la seconde qui ait été consacrée à la biographie de Vil- 
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esté faictes * ; puisque le mesme Clément Marot , 
dans sa préface du Livre , exhorte les jeunes poètes 
de colliger les sentences de Villon , comme autant 
de belles fleurs où Ton peut contempler l'esprit qu'il 
avoit, et apprendre de luy à proprement escrire et 
à contrefaire sa veine , qui véritablement, dans ses 
ballades, est, sur toutes les autres , belle et héroï* 
que : aussy, il rappelle le meilleur poète parisien 
qui se trouve, et il confesse ingénument, dans son 
advis aux lecteurs , qu'il a appris une intinitë de 
bonnes choses dans ses œuvres ; puisque le prési- 
dent Fauchet remarque, dans son traitté de l'Origine 
des Chevaliers, que, si nous pouvions et sçavions bien 
concevoir et entendre la poésie de Villon , nous y 
descouvririons l'origine de plusieurs maisons de Pa- 
ris , avec plusieurs particularitez remarquables de 
ce temps-là ; puisque, en un mot, ce grand antiquaire 
des Gaules, Ëstienne Pasquier, dans ses doctes Re- 
cherches de la France , n'a pas desdaigné de con- 
sacrer un chapitre entier à la mémoire de ce vieux 
poète : moy, qui me suis icy proposé d'escrire les 

Ion et à Texamen de ses œuvres. Avant Colletet, Etienne 
Pasquier avoit écrit sur ce sujet tout un chapitre de ses 
Recherches de la France La Croix du Maine et Duverdier 
deVauprivas, dans \euTS Bibliothèques ft-ançoises y accot-' 
dèrent seulement quelques lignes peu flatteuses au père 
de la poésie françoise. Depuis GoUetet , la plupart des 
critiques se sont occupés de Villon au point de vue litté- 
raire ; mais Prosper Marchand, dans son Dictionnaire his^ 
torique, et M. Prompsault, en tête de son édition, sont 
les seuls qui aient composé des notices raisonuées sur la 
vie et les ouvrages de ce vieux poète. {Note de l'éditeur,) 

L, Vovez, dans notre préface, la notice des éditions de 
Villon. Nous devons remarquer, avec M. Prorapsault, que 
la première édition publiée par Clément Marot est la 
plus incorrecte de toutes celles qui renferment le texte 
qu'il *avoit revu par ordre de François !«'. On doit en 
conclure que Marot n'a pas corrigé les épreuves de cette 
première édition. {Note de Véditeur.) 
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Vies des Poètes françois , oa du moins de faire quel- 
ques réflexions sur eux et sur leurs ouvrages mes- 
mes, ne serois-je pas bi&mable si je passois celluy- 
ci soubs silence ? 

Villon nasquit, non point à Pontoise comme dit 
La Croix du Maine, mais à Paris, comme le dit fort 
bien Marot , par ce vers : 

Villon , Crétin , Paris ont décoré, 

et comme je le monstreray cy-après en parlant de 
son épitaphe *. Son père se nommoit Guillaume Vil- 
lon ou de Villon , comme il est expressément porté 
dans son Grand Testament*. 

Item et à plus que mon père 
Maistre Guillaume de VUion , 
Qui m'a esté plus doux que mère. 

Sa mère , à la requeste de laquelle il composa une 
certaine ballade adressée à la Vierge, n'estoit qu'une 
pauvre femme qui ne sçavoit ny lire ny escrire , 

I . Le président Fauchet a publié celte épitaphe de Vil- 
lon, faite par lai-môme, dans laqnelle le poète se dit né 
natif d'Auvers j emprès Ponthoise, Cette épitaphe nous pa- 
Tott authentique, malgré Tavis contraire de Prosper Mar- 
chand, de La Moonoye, de Du Cerceau , etc. Villon a bien 
dit , dans son Grand Testament , huitain 93, qu'il étoit m- 
tant de Paris, et, dans une épitaphe en quatre vers, né 
de Paris , emprès Ponthoise, Mais on regardoit comme Pa-- 
risiens ou originaires de Paris tous ceux qui étoient nés 
dans le Parisis : or, le irillage d'Âuvers, près de Pon- 
toise , faisoit partie du diocèse et de la généralité de Pa- 
ris. [Note de l'éditeur.) 

a. Ce Guillaume de Villon, à qui le poète lègue sa M- 
Itrairie (huit. 9 du Petit Testament), n'étoit pas son père , 
ni peut-être même son parent; c'éloit plutôt son tu- 
teur ou son protecteur, en un mot son plus que père. Kî- 
ceron et d'autres critiques ont pensé que c'étoit son on- 
cle. Il est certain que Villon n'aYoit plus son père en 
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comme je l'apprends dans cette mesme ballade, où 
il rintroduit aiusy parlant à la sainte Vierge* . 

Femme je suis , pauvrette et ancienne , 

Qui rien ne sçaûs , oncques lettres ne sçus ; 

Au Moustier voy, dont suis paroissienne, 

Paradis peint , où sont harpes et luths , 

Et un enffer, où damnez sont boulus : 

L'un me fait paour ; l'autre , joye et liesse, etc. 

Comme il estoit de basse naissance , il traisna 
presque toujours aussy une vie fort misérable, puis- 
que la pauvreté - le réduisit au point de faire des ac- 
tions indignes d'un homme d'honneur et de courage; 
mais ce que je trouve de pis en luy, c'est qu'au heu 
que les autres ontaccoustumé de cacher leurs crimes, 
celuy-cy en fit trophée, de son temps ; et, non content 
d'en entretenir le monde de vive voix, il prit encore 
le soin de les publier par écrit , et de diffamer ainsy 
sa mémoire; ae là, procéda ce recueil de vers qu'il 
appella les Repeues franches de Villon , et qui sont 
encore, après sa mort, les images vivantes de sesfrip- 
ponneries*. 

i46i, à Tépoque od il composoit son Grand Testament ^ 
où il dit, huitaio 38 : 

Mon père est mort , Dieu en ait l'ame ! 

Or, son plus que père y Guillaume Villon ou de Villon, vi- 
voit encore à cette époque. Voy. le Grand Testament ^ hui- 
tains 77 et 78 {Note de Védit,) 

1. Voy., page io5 de notre édit., la « Ballade que Villon 
feit k la requeste de sa mère ». 

3. Dans an lai d*amour^ que Jean de Calais , ami de 
Villon, a recueilli parmi les pièces qui composent le Jar^ 
din de plaisance (fol. Sa), un amant dit de lui-même : 

Aussi demeure povre comme Villon 

Le poète, dans plusieurs passages de ses œuvres, parle 
de sa grande pauvreté {Note de Védit.) 
3. Il est certain que les Repues franches n'ont pas été 
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Oppian fut, à mon advis , le premier des poètes 

Oqui réduisit en art sa Pescherie et sa Vénerie ; 
!, le premier des poètes latins qui réduisit 
TÂmour eu Art; et ce docte Allemand Vincentius 
Opsopœus , celluy qui enseigna TArt de cajoler le 
verre, de boire à rouge bord , et de tenir longue ta- 
ble * ; mais Villon fut le premier, et je croyle seul 
des pioètes françois, qui fit un mestier de la rapine et 
du larcin; ses rimes sont autant d'enseignemens de 
ruses et de finesses pour y parvenir; et quiconque 
voudra vivre aux despens d'autruy n'a qu'à lire et 
qu'à pratiquer ces mesmes enseignemcns; mais, 
après cela, gare la hart! vieux mot qui peut passer, 
en parlant aun vieux et lasche poète qui a des scn- 
timens si bas. C'est ainsy qu'il commence cet ou- 
vrage, suivant Védition qui en fut faitte à Paris Fan 
i532 , avec le corps de ses œuvres, qui est bien plus 
ample que celle que recueillit Marot; aussy, est-ce 
l'édition que j*ay principalement suivie dans ces cu- 
rieuses observations : 

Vous qui cherchez les repeûes franches 
Tant jours ouvriers que dimanches, 
N'ayant pas planté de monnoye , 
Affîn que chacun de vous oye 

rimées par Villon , mais sans doute par un de ses corn* 
pagnons, un des Subjeia François Villon , comme il est dit 
dans ce traité « de pince et de croc ». L^écolier, en racon- 
tant les pillonneries du mattre,ne s^est pas trop pénétré de 
son esprit et n''a pas su imiter souvent son style. Au reste, 
si cet ouvrage , dont Villon est le héros , lui fut d^abord 
attribué , Clément Marot avoit jugé que cette attribution 
étoit fausse. Voilà pourquoi il n'a pas admis les Repua 
ftonehes dans sa première édition de i533, quoiqnUl les 
ait ajoutées aux éditions suivantes. (Hôte de l'édil, ) 

1. Vincentii Opsopœi Victoria Bacefai, seu de arte bi- 
bendi lib. II, cum notis Wedelii. Helnut., 1690, in-4- ^^ 
première édition de ce poème est de Nuremberg , iâ36, 
in-4. 'i & ^^é souvent réimprimé et traduit en plusieurs 
langues, {fiote de l'édit,) 
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Comment on en peut recouvrer ; 
Veuillez -vous au sermon trouver, 
Qui est escrit dedans ce livre, 
Qui vous apprendra tous à vivre , etc. 

Dans la suite de ces rimes, il monstre comme: pour 
%e régaler avec ses compagnons de débauche, il 
trompoit les cabaretiers , en sortant du cabaret sans 
payer ; comme il desroboit subtilement, en plein mar- 
ché , la chair et le poisson , le pain et le vm , et tou- 
tes les autres choses nécessaires véritablement à la 
vie, mais que Ton peut véritablement aussy acqué- 
rir par des moyens plus honcstes et plus légitimes. 

Mais, comme je n'allègue rien icy au sujet de nos 
poètes que sur leur propre témoignage ou sur celuy 
des autheurs contemporains, il ne me suffit pas d'a- 
voir dit qu'il estoit pauvre et de basse naissance, si je 
ne le prouve par ses mesmes paroles; voicy donc 
comme il fait le tableau de soy-mesme, dans la pre- 
mière pièce de ses poésies : 

Pauvre je suis dès ma jeunesse , 
De pauvrette et petite extrace ; 
Mon père n'eut onc grandVicbesse > 
Ni son ayeul une grand'race ; 
Pauvreté nous suit à la trace ; 
Sur le tombeau de mes ancestres , 
Les âmes desquels Dieu embrasse. 
On ne voit couronnes ny sceptres. 

De pauvreté me guermentant, 
Souventeffois me dit le cœur : 
n Homme , ne t'inquiette tant 
Et ne meine telle douleur. 
Si tu n'as tant que Jacques Cœur; 
Mieux vaut vivre soubs gros bureaux , 
Que d'avoir esté grand seigneur 
Et pouri soubs riches tombeaux. 
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Le reste se peut voir dans ses œuvres, qui sont tout 
à fait rares , et que j'ay eu beaucoup de peine à re- 
couvrer *. 

Pasquier semble voulloir nous persuader, dans ses 
Recherdies de la France , qu'il soit mort fort jeune, 
puisqu'il ne le considère et ne parle de luy, que 
comme d'un escoller pourveu d'un bel esprit, mais 
fort enclin àladesbauche; cependant, j'apprends, par 
les vers mesmes de Villon , non seullement c^u'il vit 
sa trentiesme année *, mais encore qu'il parvint à la 
vieillesse; voicy comme il en parle : 

V 

En Tan de mon trentiesme aage. 
Que toutes peines j'ay beûes, 
Ny du tout encor fol ny sage , 
Nonobstant maintes peines eues, etc. 

Et en un autre endroit expressément : 

Je plains le temps de ma jeunesse. 
Auquel ay plus qu'autre galle. 
Jusqu'à l'abord de ma vieillesse 
Qui son partement m'a celle. 
Il ne s'en est à pied allé , 
Ny à cheval : las ! comment don ? 
Soudainement s'en est voilé , 
Et m'a laissé regret pour don. etc. 

Suivant cela, Ton peut assurer, en quelque sorte, 

1 . Les ceavres de Villon n^avoient pas été réimprimées 
depuis plos d'un siècle, lorsque Guillaume GoUetet écri- 
Yoit cette notice vers i65o, d'après Tédition de i53a, im- 

Srimée par Galiot du Pré, une année avant que Clément 
[arot publiât la sienne. Golletet , qui étoit amateur de 
vieux livres et qui possédoit une fort bonne bibliothèque, 
constate la grande rareté de toutes les éditions de ^ iilon, 
t Tépoque , où il ent beaucoup de peine à s'en procurer 
une pluê ample que celle de Marot. {Note del'édiL) 
9. Les auteurs qui ont parlé de Villon ne sont pas d'ac- 
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qu'il ne mourut pas d'une mort infâme , comme le 
croyent quelques uns qui disent qu'il fut pendu et 
estranglé, dès sa jeunesse , pour ses malversations ** 

cord snr le temps auquel ou pourroit fixer la date de sa 
naissance. Louis Guyon , dans ses Leçons divergea (t. 3» 
p. 49^)» le fait « vivre et fleurir » en i54o. C'est évidem 
meut une faute d'impression , et il faut lire i45o. L'au- 
teur anonyme d'une notice inédite , conservée parmi les 
m&s. de la bibliothèque de l'Arsenal , le fait naître en 
i43a. M .. Prompsault prouve que, Villon étant dans la 
trentième année de son âge en i46i voy. le i*<'buitain 
du Grand Testament), devoit être né en i43o. {Note de 
redit,) 

1. Villon , subit deux condamnations, on dn moins fut 
deux fois mis en cause devant la justice criminelle : la 
première fois, à Paris , en i46o; la seconde, ii Meung->sur- 
Loire, en i46i. 11 eut d'abord affaire au tribunal de la 
prévôté de Paris , et il fut condamné , dit*on , avec qua- 
tre ou cinq de ses compagnons, à être pendu ; mais il fit 
appel de la sentence du Chàtelet au parlement de Paris , 
lequel cassa cette sentence et le renvoya absous, sinon 
commua la peine en celle d'un exil temporaire. On ne sait 
pas quel étoit le délit dont Villon fut accusé On peut 
croire qu'il avoit commis un vol à main armée dans le 
village de Ruel ; un passage de ses poésies permet aussi 
de supposer que c'étoit un viol. Il quitta Paris, avec l'inten- 
tion de se rendre ii Angers. Mais sa mauvaise fortune le 
conduisit dans l'Orléanais, ob il se rendit coupable d'un 
nouveau crime. Arrêté et emprisonné à Meung-sur-Loire , 
il comparut devant l'of&eial de Tévèque d'Orléans , qui 
étoit alors Jacques Thibault d'Assigny, et il fut encore 
une fois condamné à mort > probablement après avoir été 
mis à la question. L'arrêt eût été exécuté , s'il n'eût pas 
adressé une requête à de puissants protecteurs, qui s in» 
téressèrent en sa faveur et ({ui lui obtinrent des lettres 
de grftce du roi. Il paroîiroit que la peine ,de mort fut 
seulement commuée en celle du bannissement, et que Vil- 
lon dut sortir de Pranee , Jusqu'à ce que Louis XI lui eut 
accordé absolution pleine et entière. Villon , banni du 
royaume , s'étoit retiré , dit-on , à la cour d'Angleterre , 
et avoit été accueilli avec distinction par le roi Edouard V, 
{NoU de redit.) 
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Il est bien vray qu'il fat condamné par sentence , et 
depuis par arrest de la Cour, à servir d'exemple 
public aux mauvais gamemens * ; et mesme, comme 
il estoit toujours d'une humeur raillarde et bouf- 
fonne , dès qu'il fut jugé , il composa son épitaphe 
en ces termes plaisans, qui se trouve encore aans ses 
œuvres : 

Je suis François , dont il me poise , 
Né de Paris , près de Pontoise , 
Qui d'une corde d une toise 
Sçaura mon col que mon cul poise. 

Je sçay bien que Claude Fauchet la rapporte au- 
trement , et dit âue c'est ainsy qu'il la conserve dans 
un de se^ vieux livres, escrit a la main : 

Je suis François , dont ce me poise , 
Nommé Corbiieil en mon surnom , 
Natif d'Auvers, auprès Pontoise , 
Et du commun nommé Villon , 
Or, d'une corde d'une toise , 
Sçauroit mon col que mon cul poise , 
Se ne fut un jolly appel : 
Le jeu ne me sembloit point beP. 



1. Fauchet, dans son traité de VOrig. des Chevaliert^ dit 
que Villon te ne fut pas pendu , comme beaucoup de gens 
ont pensé ». {Note de Vidit.) 

a. Diaprés cette épitaphe, plusieurs jbiographes , qui 
Tont mal comprise , disent que François Villou se nom- 
moit CarbueU^ et qu'il avoit été surnommé YHUm h 
cause de ses vols et de ses tromperies. C'est justement 
tout le contraire qui résulte de l'épitaphe : Villon , nom- 
mé ainsi par le commun , c'est-b-dire par tout le monde , 
avoit reçu le tumom de Corbueil . c'est-à-dire ml louche. 
Quel que soit le sens qu'on puisse trouver dans ce moi 
Corbueil y que Fauchet a peut-être mal lu (neseroit-ce 
pas Orbueil^ le Borgne?), il est clair que c'est le nmom 
plutôt que le nom du poète. {Note de Vidit.) 
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Mais, après tout, selon que je Tai observé dans 
les mêmes œuvres de Villon , je trouve que la sen« 
teuce ne fut point exécutée, et le roy de France 
Louis XI , en considération de son gentil esprit et de 
ses rimes vulgaires, iuy donna 1 abolition de ses 
crimes et Iuy sauva la vie, ce qui advint Tan i46i, 
c'est-à-dire la première année du règne de ce prince. 
Voicy comme il en parle , en faisant mention de son 
Testament irrévocable, qu'il avoit dressé en vers 
après sa sentence de condamnation * . 

Escript Tay Tan soixante et un , 

Que le bon roy me délivra 

De la dure prison Mehun , 

Et que vie me recouvra , 

Dont suis, tant que mon cœur vivra. 

Tenu vers Iuy m'humilier, 

Ce que feray, tant qu'il mourra : 

Bien faict ne se doibt oublier. 

Après avoir justifié, par ses propres écrits, qu'il ne 
mourut point escholier, je conjecture par ses mes- 
mes écrits qu'il futbommede pratique et de chicane, 
et ce fut sans doute cet employ rapineux , plutost 
que l'innocent mestier des vers et des rimes , qui 
corrompit son naturel et qui le rendit si amoureux 
du bien d'autruy. Qu'il tut praticien*, je l'infère 



1. R Le Père Du Cerceau attribue le Pe/t/ Tes/amentk 
une brouillerie tTamovr, L'auteur du manuscrit de TArse- 
nal veut que Villon ait été obligé de quitter Paris pour 
cause d*insultes faites à une fille publique L'embarrae 
étoit de concilier la grâce accordée par Louis XI avec la 
commutation de peine faite par arrêt du parlement. » 
(Jf. PrompaauU,) 

a. « En i438, les Pères du concile de Basle ordonnè- 
rent qu'à Tavenir un certain nombre de bénéfices seroient 
exclusivement accordés à des cleret gradués , suivant les 
cours des universités les plus célèbres , mesure sage qui 
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premièrement de la Qualité qu'il prend au frontispice 
de son livre intitulé les Œuvres de Maislre François 
Villon , car ce nom de maistre n'est ^ére appliqué 
c[u*aux officiers de pratique ou de justice ; en second 
lieu, je le conjecture de ce qu'il avoit un clerc, qui es- 
crivoit soubs luy, et duquel il parle en ces termes : 

Par mon clerc Fremin Festourdis , 
Aussi rassis que je pense estre ; 
S'il me dément, je îe maudis : 
Selon le clerc , est deu le maistre. 

Et en un autre endroit : 

Somme , plus ne diray qu*un mot , 
Car commencer veux à tester : 
Devant mon clerc Fremin , qui m'ost , 
S'il ne dort , je veux protester, 
Et de maint homme détester. 
En cette présente ordonnance , 
Sans vouloir la manifester. 
Qu'à tout le royaume de France. 

. Je sens mon cœur qui s'affoiblit 
Et je ne puis plus pépier ; 
Fremin, sieds-toy près de mon lict, 
Que Ton ne me vienne espier ; 
Prends encre, plume, avec papier; 
Je te dicte , escris vistement, 

offroit aux jeunes étudiants sans fortune un moyen hon- 
nête de perfectionner leur éducation et promettoit à TE- 
glise des ministres éclairés. En vertu de cette décision , 
les universités présentèrent aux coUateurs des bénéfices 
qui leur étoient réservés ceux de leurs écoliers qui nié- 
ritoient une pareille faveur et qui en avoient besoin. Vil- 
lon fut présenté par celle de Paris , mais il n*obtint rien. 
L'auteur du manuscrit de TArsenal pense que la dépra- 
vation de ses mceurs renipérba d*étre nommé.» (Jf . Promp- 
sqhU,) 
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Fmê va le tout bien copier. 
Et voicy le commencement, etc. 

f 

En troisiesme lieu , c'est qull addressad'abortses 
Repeues franches à ses associez et confrères , qu'il 
nomme ensuite Clercs , sergents , procureurs , et au- 
tres estaffiers de madame Chicane. Si Ton m'objecte 
que, s'il eût esté homme de pratique, il eût fait, com- 
me on dit , ses escritures luy-mesme , et que dan$ 
son Testament il laissa quelque chose à maistre Guil- 
laume Charuau , comme à son advocat, et à Four- 
nier, comme à son procureur, je réponds que tout 
homme de pratique qui plaide en son nom n'est 
ny procureur ny advocat en sa propre cause , puis- 
que cela est denendu par les loix et par les oraon- 
nances des princes , et qu'il faut que les uns et les 
autres ayent recours, en cette occasion, à leurs con- 
frères, joint que, quand Villon fit son Testament, il 
estoit détenu prisonnier, et ne pouvoit alors a^ir par 
luy-mesme, mais seulement par l'entremise aes au- 
tres , et ainsy je croy que cette objection ne destruit 
pas mes conjectures. 

Finalement, je reconois,parun poëme qu'il intitule 
Causes d'appel^ et par sa Requeste addressée au par- 
lement, qu'il estoit fort bien instruit dans le style du 
Palais et dans l'intelligence des affaires, ce que l'on 
ne sçauroit jamais sçavoir, à moins d'avoir fréquen- 
té les tribunaux et ces pedtes harpies qui ne volent 
que pour la destruction des hommes. 

Par son Testament^ je découvre qu'il avoit une Bi- 
bliothèque, qui estoit sans doute dignum patella 
operculum ; je veux dire qui n'estoit composée que 
de livres plaisans , conformes à son humeur, folâtre 
et comique, et tels que le Lucian de son siècle, 
François Rabelais, eût pris à tasche d'en faire leca- 
talo^e, avec plus de raison qu'il ne fit celluy de la 
Bibliothèque imaginaire de Saintr-Victor. Voicy donc 
comme il en parle : 
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Je lui donne ma librâdrie , 

Le beau roman du Pet au Diable , etc. 

Remarque que je fais expressément en faveur de 
ce curieux amy, le R. P. Louis Jacob , qui , depuis 
peu de jours , nous a donné un beau Traitté des Bi- 
bliothèques du monde , et de cet autre , dont nous 
avons le judicieux Advis pour en dresser une par- 
faitte et accomplie de tout point; on se doute bien 
que j*entens icy parler de Gabriel Naudé , illustre bi- 
bliothéquaire de son Eminence Mazarine, car je vou- 
drois que Tun et l'autre nous eussent cotté les livres 
de rhonneste raillerie, et qu'ils nous eussent ensei- 

Sné comme, après une estude sérieuse, on se peut 
ivertir utilement dans le cabinet, sans damier, sans 
dez , ny sans cartes. 

Entre ses ballades , celle que j'estime le plus , 
c'est celle où, parlant de la grandeur de la vanité , 
de la grandeur du monde , il déduit comme les plus 
belles dames , les plus grands monarques et les plus 
sçav^nts hommes sont morts et passez comme un 
esclair ; en voicy un échantillon : 

La Reyne blanche comme un lys , 
Qui chantoit à voix de seraine , 
Berthe au grand pied, Bietrix, Alis, 
Haremberge qui tint le Maine , 
Et Jeanne , la bonne Loraine , 
Qu'Ânglois bruslerent à Roiien, 
Où sont-ils , Vierge souveraine ? 
Mais où sont les neiges d'entan ? 

Où est la très sage Heloîs, 
Pour qui chastré fut et puis moine 
Pierre Ësbaillart à Sainct-Denis : 
Pour son amour eut tel essoine? 
Semblablement, où est la royne 
Qui commanda que Burîdan 
Fust jette dans un sac en Seine? 
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Mais où sont les neiges d^entan ? 

Où est Guesclin, le bon Breton? 

Où le comte Dauphin d'Auvergne , 

Avec le bon duc d'Alençon? 

Mais où est le preux Cbarlemagne? etc. 

Cette autre ballade , dont le refrain est : 
H n'est thresor que de vivre à son aise, 

est fort naïfve , et se sent de la liberté de caresme- 
prenant où elle fut conceue , et où je me rencontre 
aussy à travailler à cette Vie , ce qui m'oblige d'au- 
tant plus d en insérer icy le commencement : 

Sur mol duvet assis, un gras chanoine , 
Près d'un brasier en chambre bien nattée , 
A son costé gisant dame Sidoine , 
Blanche , polie , et de si douce haleine ; 
Boire hippocras à jour et à nuitée , 
Rire , jouer, mignoter, et baiser, 
Et nud à nud l'un l'autre s'espouser ; 
Les apperceus par un trou de mortaise : 
Lors je cognus que , pour deuil appaiser. 
Il n'est tbresor que de vivre à son aise, etc. 

Celle qu'il fit en l'honneur des éloauentes dames 
de Paris est assez ingénieuse ; elle débute ainsy : 

Quoy qu'on croid belles langageres , 
Genevoises , Vénitiennes , 
Pour estre d'amours messagères 
Et mesmement les anciennes. 
Mais soient Lombardes et Romaines , 
Florentines à mes périls , 
Piemontoises , Savoisiennes , 
Il n'est bon bec que de Paris. 

Voicy l'envoy de celte ballade : 
Prince , aux'dames Parisiennes 
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Du beau parler donoez le prix : 

En dépit des Italiennes , 

Il n*est bon bec que de Paris. 

Outre ces ballades diverses, et ces autres sortes 
de rimes dont j'ay parlé , il composa encore un cer- 
tain poème intitulé le Jargon et Jobelin de Villon ; 
c'est un recueil de mots dont se servoient les tru- 
eheurs et les couppeurs de bourses de son temps , 
et qui sont mesme passez jusqu'au noslre. Le livre 
de l'Argot, que j'ay veu autrefois*, n'est, à mon ad- 
vis , qu un fidèle extrait de celluy-cy, mais pour ce 
que ce langage n'est intelligible qu'aux enfans de la 
Matte et aux successeurs de Villon dans l'art de la 
pince et du croq, et que c'est l'idiome des vauxriens, 
qui craignent la touche , je n'en meltray icy que ces 
quatre premiers vers, que je n'entens pas, et que tout 
honneste homme ne doit pas aussy tascher d'entendre : 

Broûez moy sur ces gros passans , 
Rebignez moy bien tost Le Blanc , 
Pictonez larges les tyrans , 
Que mariage ne soit blanc ! 

Et le reste , qui n'est rien qu'un mystère de gueux 
de lliostière , et de gens de sac et de corde. 

Il composa encore le Monologue du franc Archier 
de Bagnolet, qui est une satyre contre un rodomont 
et un pagnot de son tems , qui menace de trancher 
des montagnes, de pourfendre des escadrons, mais 
qui pâlit et qui tremble d effroy à l'aspect d'un épou- 

1. Nous avons cherché inutilement à découvrir quel 
étoit ce Livre de l*aryot, qne Colletetnous représente com- 
me un fidèle extrait du jargon de Villon. Il est certain 
que ce n'est pas le Jargon ou langage de l'argot réfortné^ qui 
fut réimprimé bien des fois depuis la fin du i6<^ siècle , 
car on n'y trouve pas les mots d!argot que Villon a em- 
ployés. {Hôte de redit,) >^ 
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vantail de cheneviëre *. Ce poëme pourroit bien es- 
tre appliqué à plusieurs fanfarons de nostre siècle, 
qui se font tout blancs de leurs, épée, cpii ne sont 
vaillants que Thyver auprès du feu, qui ne font les 
mauvab que pendant le oal et dans la comédie, ou 
parmy les esprits peureux et pacifiques. J*en allë- 
gueray seullement ces quatre vers , pour leur nalf- 
veté , et pour monstrer comme ce lasche capitan , 
à la façon de Don Quichote ou de Sancho Pança, son 
valet , filoit doux à la rencontre d'un plus méchant 
que luy : 

Sçavez-vous bien ce que vous faictes? 
Dea , je suis Breton , si vous Testes ; 
Vive sainct Denis ou sainct Yve ! 
Ne m'en chaut qui , mais que Je vive ! etc. 

Ses œuvres finissent par un Dialogue de MaUe- 
paye et de Baille-venU Mais ou j'ay le goust tout à 
fait dépravé , ou je n'ay jamais rien veu de plus en- 
nuyeux ny de plus fade. Je n'^ ay trouvé , en pas un 
endroit, le mot pour rire; si bien que, hors ces deux 
noms assez bien inventez , Baille-vent et Maite-payej 
je n'en inséreray rien icy davantage , et ce d'autant 
plus que Marot n'en a pas voullu charger son édi^ 
tion. Certes , si toutes ses autres œuvres n'eussent 
pas esté de meilleure trempe , sans doute que Clé- 
ment Marot, qui estoit homme d'assez bon sens, 
n'eût jamais parlé de luy en cette manière : 

Peu de Villon en bon sçavoir. 

3. Villon , qui se qualifie lui-méioe le bon foUattre dans 
sou Grand Testament, a non seulement composé des farces 
et des moralités , comme le dit Rabelais , mais encore il 
les jouoit avec ses compagnons. Le tiumologue du Franc 
Archier deBagnolet et le Dialogue de Malepaye et de Baille^ 
vent sont des soties très plaisantes, qui appartiennent pro- 
bablement an théâtre de Villon , quoique ces pièces dra- 
matiques ne soient peut-être pas de sa composition. {Note 
de redit,) 
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II se fut intenté de dire : 

Trop de Villon pour décevoir. 

En effet, il n'y a toujours que trop de fourbes et de 
trompeurs parmy les hommes , et mesme Ton peut 
dire que Ton ne fit jamais tant de yiilonneries que 
r l'on en feit à présent ; je dy villonneries, pour expri- 
' mer un trompeur ; on se sert' encore du nom de ce 

fourbe fieffé, en disant : «C'est un Ft7<on», ou «Il ne 
fait que villonner ; ce qui se rapporté à l'observation 
qu'en a faitte le président Fauchet , dans son traitté 
de VOrigine des ChevalierSy lorsqu'il dit que ce poète 
se nommoit Maistre François Corbiieil , et au il fut 
stumommé Vuillon pour les tromperies qu'il nt en sa 
vie; que guiller, qui»gnifie tromper, vient de guUley 
qui est à dire tromperie , témoin cette rimaille du 
vieux Homant de la Chasse: 

Là fut li queux de Tancarville : 
En lui n'ot ne barat ne guiile. 

Adjoustons que Guillon et Villon sont un mesme 
mot, parce qu'anciennement le B et les deux VV se 

1)rononçoient de mesme , comme font encore les Al* 
emans; aussy, sçait-on qu'on disoit Wiltelmus pour 
GuiUelmus en latin , et en vieux françois Willaume 
pour Guillaume , etc. Néantmoins , tant par ce que 
j'ay remarqué cy-dessus en i)arlant de son père, qui 
se nommoit effectivement Guillaume Villon, que par 
les propres termes de son épitaphe extraitte de ses 
œuvres , il paroist assez que Villon fut le véritable 
nom de sa famille , et non pas Corhiieil , qui n'est 
sans doute qu'une vision chimérique et qu'une fausse 
tradition du bonhomme Fauchet, ou de quelque au- 
tre qui luy a malicieusement ou ififnoramment impo- 
sé. Quoi qu'il en soit, le mot de Villon mérite peut- 
estre bien , ce me semble , d'estre mis en son rang 
dans le curieux et tant désiré Dictionnaire de l'Acâ- 
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demie françoise, du moins dans cette agréable par- 
tie qui contiendra les termes vieux et burlesques, et 
je ne doute point aussy que ce grand étbimoiogiste 
de nostre langue, le docte Gilles Ménage , n*en rasse 
mention dans ses Ethimologies françaises*. 

, Après avoir dit qu'il vivoit Tan i46i , qu'alors il 
pouvoit estre sur sa 3o« année et qu'il parvint jus- 
qu'à la vieillesse, je laisse à mon lecteur à exami- 
ner en quel tems il mourut. Quant à moy , je n'en 
ay rien trouvé dans les autheurs , et sur ce que je 
ne voy point quil parle dans ses œuvres d'aucune 
chose arrivée soubs le règne de Charles VIII« , je 
conjecture qu'il abandonna cette vie sur la fin de cel- 
luy du roy Louis XI®, c'est-à-dire environ l'an 1482. 
Outre tant de grands hommes qui ont parlé de luy, 
Antoine du Verdier , La Croix du Maine , Philebert 
Mareschal, etc., je croy tous les autres bibliothéquai- 
res ne l'ont pas oublié dans le catalogue des autheurs 
françois. Il est bien vray que du \erdier s'estonne 
comment Marot a osé louer un oworiw si goffe , et 
un si plat ouvrage , et ce faire tant de cas de ce gui 
ne vaut rien » absolument ; mais c'est aller bien 
vitte en besogne, et en disant cela, du Verdier, Une 
considère pas le tems qu'escrivoit ce maistre Villon, 
qui fut un des ])lus polis autheurs de son siècle , et 
oui dans le sentiment de Marot mesmë, l'eût bien esté 
davantage s'il eût esté nourry et eslevé en la cour 
des roys et des princes, où le jugement se fortifie et 

1. La première édition da Dictionnaire de l'Académie 
françoise et la première édition des Origines de la langue 
françoise de Ménage n^avoient pas enoore para il Tépoque 
ott Guillaume GoUetet composoit les Vies des Poètes ftau" 
çois; mais ces deux ouvrages étoient attendus atec im- 
patience parles savants et les lettrés. Celui d^ Ménage fut 
publié en i65o, formant un Yolume in-4S <IQ® Tauteurne 
cessa d'augmenter jusqu'à sa mort ; et le grand Diction- 
naire de TAcadémie ne vit le jour qu'en 1694, après plus 
de soixante ans d'incubation philologique, {liote de Védit. ) 
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où les lapgues se polissent ; aussy , La Fresnaye de 
Vauquelin , dans son Art poétique , à rexémple de 
Marot , le traitte d'esprit sçavant , lorsqu'il en parle 
en ces termes : 

Et le sçavoir de msûstre Jean Villon* , etc. 

De vray , en ce que j'ay pu rapporter de luy , on 
][>eut connottre quliavoitestudiëet qu'il sçavoit par- 
ticulièrement lliistoire. En quoy pourtant Vauque- 
lin s'abuse dans son nom ]H*opre , qui lui estoil sans 
doute échappé de la mémoire , sdt que la rime et la 
mesure du vers , qui font quelquefois violence sur 
l'esprit de ceux qui n'en sont pas les maistres, l'eus- 
sent contraint de le débaptiser, et de le nommer aînsy 
Jean Villon au lieu de François, André du Chesne, 
fameux historiographe, de qui la doctrine et la gloire 
furent aussy grandes que sa fortune fut petite , ne 
manque pas de parler avantageusement de luy dans 
ses ouvniges historiques de France ; enfin François 
Rabelais , sur la fin du quatrième livre de son his- 
toire facétieuse des faits hérc^ques de Gargautua , 
prend sujet de parier de maîstre François Villon , 
disant que, ce poète ayant esté banny de France, il se 
retira en Angleterre , vers le roy Edouard cinquies- 
me, où il eut l'adresse de se mettre si avant dans ses 

t. Boileau , dans soa Ari poétique , où il imite souteut 
le poème de son devancier Vanqneliii de la Fresuaye, n^a 
pas oublié Villon, qu^l ne connoissoit sans doute que de 
nom , d'après les éloges que La Fontaine faisoit de oe 
poète , qu'il savoit par coBur : 

Villon sat le premier, dane ces siècles grossiers , 
Débrooiller l'art eonfos de nos vianx romanciers. 

Ces deux vers, assez Yagoes et assez foibles d'ailleurs , 
proutent que Boileau n avoit jamais lu les œuvres de 
Villon , qui ne s'est pas trop préoccupé , il faut l'avouer, 
de débrouiller Vart eonftu de nos vieux romuneien, (Nete de 
VédU.) 
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bonnes grâces, que ce prince lui descouvroit, comme 
il parie , jusqu'aux plus secrets négoces de sa mai- 
son , et que ce fut aussy dans un entretien familier, 
qu'il fit un jour une réponse fort hardie à ce prince, 
qui , par mépris et par dérision , lu^ monstroit le 
portrait des armes de France dans le lieu le plus se- 
cret de son palais : « Vous estes très sage, luy dit Vil> 
Ion , et très curieux de vostre santé et de sa conser- 
vartion, d'en agir de la sorte, puisc[ue, cet objet for- 
midable ayant la propriété de faire transir de peur 
tous ceux qui le regardent, il vous émeut, luy seul, 
de telle façon, qu'il fait sur vous, en ce lieu, ce que 
cinquante purgations ne sçauroient faire. » 

Ceux OUI seront curieux de voir en quels termes 
il parle d une chose qui ne sent pas trop bon d'elle- 
niesme peuvent consulter cet original, qui est en 
si bonne odeur parmy les grands amateurs de la 
docte raillerie. 

Quoy qu'il en soit, Villon témoigna bien, par cette 
réponse généreuse , qu'encore qull fût esloigné de 
sa patrie, et qu'il en fût mesme assez mal traitté ,.il 
ne laissoit pas d'avoir toujours pour elle des senti- 
mens d'amour et d'estime. Le mesme François Ra- 
belais parle encore de luy dans le 4* Hvre , ch. i3 , 
de ce môme ouvrage, si je ne me trompe, où je ren- 
voyé pareillement mon lecteur, pour n estre pas un 
historien prolixe ^. 



i.Il faut lire, en effet, dans Rabelais, la plaisante 
narration du dernier tour que Villon ait joué en ce mon- 
de, pour se Yengcr d'un sacristain des Gordeliers, Etienne 
Tappecoue , qui avoit refusé de lui prêter une chape et 
une étole , destinées à costumer Dieu le père dans une 
représentation de la Passion. Villon et ses compagnons 
se déguisèrent en diables, et firent une telle peur à frère 
Tappecoue, qui revenoit de la quête monté sur sa mule , 
que le pauvre moine lâcha les brides, tomba le pied dans 
rétrier, et fut tratné è eseorcke eu/ jusqu'au couvent, où 
Ton ne recueillit qu'un cadavre défiguré. Rabelais dit ex- 



DK François Vihoit, xxxvij 

pressémeat : « Hsiatre Frsni^js Villon, sur ses Tieui 
jours, Be retira h Ssinl-Haiient en PoiGtou, sonbi la fs- 
leur d'ail bomme de bien , abbé dodicl iiea (Jean Rons- 
sean). Lï, pour donner passe-temps SI ~ '~ 



noyé, CDDime Gnilliume Collelet, croil poaioir la fixer h 
la fin da règne de LonisSI, c'eat-b-dire Tera i48i. Pros- 

Ïer Hsrcband toroose que cette mori eut lien k Paris. 
I est certain qne Villon ne TÏToit pins en i jSg , lorsque 
Saint ta premitre édition, avec date, desea œuires. Jean 
e Calais, son eiécutenr testamentaire, aïoit recueilli 
fà et là, d'après des copies qui circutoienl mannscrites 
parmi les écoliers de l'Cniiersïté de Paris, an certain 
nombre de pièces de ïera composée» par l'aataur. Ces 
poésies, que l*aatenr, mort peu de temps auparavant, n'a- 
TOit pu reioir et corriger lui-même, furent insérées dans 
le Jnrditi il< plalianet, rédigé dans le> premières années 
du règne de Cbarles VHI , mais imprimé aealement vers 
i4gçi. Nous filerons donc la mort de Villon i l'année 
■484. {«eu de l-iilil.) 
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ntfe tous les bons livres imprimez 
de la langue françoise ne s'en veoit 
ungsi incorrect ne si lourdement cor^ 
rompu que ceUuy de Villon, et m'es- 
bahy (y eu que c'est le meilleur Poète 
parisien qui se trouvé) comment les imprimeurs 
de Paj'is et les enfans de la ville n'en ont eu 
plus grand soing. Je ne suis (certes) en rien son 
voysin; mais, pour l'amour de son gentil en- 
tendement, et en récompense de cequejepuys 
avoir aprins de lujr en lisant ses OEuvres , j'ajr 
faict à icelles ce que je vouldrors estre faict aux 
miennes, si elles estaient tombées en sen^lable 



* Cette épitre anx lecteurs se tronre en tête de Tédi- 
tion des œuvres de YiUoB publiée par Clémeut Marot en 
i533. Elle a été consenrée dans la plupart des éditions 
soiTantes. 
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inconvénieni. Tant y ay trouvé de broillerie en 
V ordre des couple tz et des vers, en mesure^ en 
langmge, en la ryfne et en la raison, que je ne 
sçay duquel je doyplus avoir pitié, ou de T œuvre 
ainsi oûltrement gastée , ou de l'ignorance de 
ceux qui V imprimèrent ; et, pour en faire preuve, 
me suys advisé(Lecteurs\de vous mettre icy ung 
des coupletz incorrectz du mal imprimé Villon, 
qui vous fera exemple et tesmoing dtung grand 
nombre a autres autant hroillez et gastez que 
luy, lequel est tel : 

Or est vray qu'après plainctz et pleurs 
Et angoisseux gemissemens , 
Apres tristesses et douleurs 
Labeurs et grielz cheminemens 
Travaille mes lubres sentemens 
Âguysez ronds , comme une pelote 
Monstrent plus que les commens 
En sens moral de Aristoie. 

Qui est eelluy qui voûldroit nyer le sens n*en 
estre grandement corrompu ? Ainsi, pour vray, 
Vay-je trouvé aux vieilles impressions, et en- 
cores pis aux nouvelles. Or, voyez maintenant 
comment il a esté rhabillé, et en jugez gratieuse- 
ment : 

Or i)8t vray qu^tpres plamctz et pleurs 
Et angoisseux gemissemens , 
Apres tristesses et douleurs , 
Labeurs et griefz cheminemens. 
Travail mes lubres sentements 
Aguysa (ronds comme pelote) , 
Me monstrant plus que les comments 
Sur le sens moral d'Aristote. 
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Vojrlâ. comment U me semble que rautkeur 
fentendoît , et vous suffise ce petit amendement 
pour vous rendre adifertiz de ce que puys a^^oir 
amendé en mille autres passaiges , dont les au~ 
cuns me ont esté aisez et les autres très diffi- 
ciles, Toutesfoj's, partie apecques les vieulx 
imprimez^, partie oi^ecques Vayde de bons vieil- 
lards qui en sçaçent par cueur, et partie par 
deviner avecqaes jugement naturel, a esté re^ 
duict nostre Villon en meilleure et plus entière 
forme qu'on ne Va veu de nos ciages, et ce sans 
avoir touché à V antiquité de son parler, à sa fa- 
çon de rimer, à ses meslées * et longues parent- 
thèses, à la quantité de ses sillabes, ne à ses 
couppes, tant féminines que masculines; esquel- 
les choses il n*a suffisamment observé les vrayes 
reigles de françotse poésie , et ne suys d*advis 
que en cela les Jeunes Poètes Vensuyvent, mais 
bien qu'ilz cueillent ses sentences comme belles 
fleurs, qu'ilz contemplent l'esprit qu'il avoit, 
que de luy apreignent à proprement descrire, 
et qu'ilz contrefacent sa veine , mesmement cette 
dont il use en ses Ballades , qui est vrayment 
belle et héroïque, et ne fay doubte qu'il n'eust 
emporté le chapeau de laurier devant tous les 
Poètes de son temps, s'il eust esté nourry en la 
Court des Roys et des Princes, là ou lesjuge~ 



* Clément Marot n*a pas ea sous les yeux toutes les 
éditions du 1 5* siècle, qui Tauroient souvent dispensé de 
iepiner» Il ne parott pas non plus avoir eonsolté un seul 
manuscrit du temps. 

<Ge sont les phrases incidentes, dont Villon a sur- 
chargé ses périodes. 



4 Clément Maro.t 

mens se emtendent et les langaiges sepoUîssent. 
Quant à l'industrie des lajrs * qu'il feit en sçs 
Testamens, pour suffisamment la congnoistre 
fit entendre, il fauldroit avoir esté de son temps 
à Paris, et avoir congneu les lieux, Jes choses 
et les hommes dont il parle : la mémoire des- 
quelz tant plus se passera, tant moins se con^ 
gnoistra icelle industrie de sez lays dictz. Pour 
ceste cause, qui vouldra faire une œuvre de lon- 
gue durée ne preigne son souhjectsur telles cho- 
ses basses et particulières* Le reste des OEuvres 
de nostre Villon (hors cela) est de tel artifice, 
tant plaJn de bonne doctrine et tellement painct 
de mille belles couleurs, que le temps, qui tout 
efface, jusques icj' ne l'a sceu effacer; et moins 
encor l'effacera ores et d'icy en avant, que 
les bonnes escriptures françaises sont et seront 
mieulx congneues et recueillies que jamais. 

'Et pour ce (comme j'ajr dit) que je n^ajr tow 
ché à son antique façon de parler. Je vous ay 
exposé sur la marge, avecques les annotations, 
ce qui m'a semblé le plus dur à entendre, lais- 
sant le reste -à voz promptes intelligences^ com- 
me ]y Kojspourle nay^ïioms pour nomme, com^ 
paing pour compalgaon; aussi, force pluriers 
pour singuliers, et plusieurs autres incongruitez 
dont estoit plain le langaige mal fymé d'icellujr 
temps. 



*■ On doit regretter que Marot ne se soit pas donné la 
peine d'expliquer l'industrie des legs qui étoient encore 
intelligibles de son temps « et ne nous ait laissé aucune 
note historique sur les lieux , les choses et les hommes 
dont Villon a parlé dans ses poésies. , 
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Après , quand il s* est trouvé faulte de vers 
entiers , fajr prins peine de les refaire autflûk 
près (selon mon possible^ de Vintention de laû- 
iheur^^ et les troui^erez expressément marque^ 
de cette marque -}-, affin que eeulx qui les sçau^ 
ront en la sorte que Villon les fist effacent lei 
noweaulx pour mire place aux vieulx * . 

Oultreplus, les termes et les vers qui esioient 
interposez, tromperez rethuctz en leurs places; les 
lignes trop courtes, alongées; Us trop longues, 
acoursies; les motz obmys, remys; les a^oustez 
estez, et les tiltres, mjreulx attiltrez. 

Finaèlement, j'ajr changé l'ordre du livre , et 
vit a semblé plus raisonnable de le faire com- 
mencer par le Petit Testament, d'autant qu'il 
fut faictcinq^ ans avant l'autre. 

Touchant le Jargon*^ je le laisse à corriger 
et exposer aux successeurs de Villon en l'art de 
la pinse et du croq. 

Et si quelqu'un d'adventure veult dire que tout 
ne soit racoustré ainsi qu'il appartient, je luy 
respons dès maintenant, que, s'il estoit autant 
navré en sa personne comme j'ay trouvé Villon 
blessé en ses OEuvres, il n'y a si expert chirur- 



* Les vers que Marot dit avoir refaits sont au nombre 
de dix ou douze seulement, et, chose singulière , on les 
trouve tels quels dans les manuscrits et dans les ancien- 
nes éditions. 

* Ce passage prouve que les vers de Villon s*étoient con- 
servés dans la mémoire du peuple de Paris • et surtout 
des écoliers de TUniversité, comme les vers de Dante et 
de Pétrarque en Italie. 

'Marot a négligé de recueillir le Jargon dans son édi- 
tion. 



e Harot aux Lbctkdes. 

gieit çui U teeuat panter tans apparenee dt ei- 
eatrice/ et me êufpra gae le lidteur qu'en cefay 
wnpluyé soit agréable au roy mon êouverain, qui 
eat cause et motif de ceste emprùe , et de l'ext- 
eution ttieelle, pour favoir vea vouieniiere 
eacouter et par trè» bon jugement estimer plu- 
■a des Œuvres qui «ensuyvent. 
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MAROT 



AU ROT FRANÇOIS I«. 




i à Villon on treaTe enocv à dire, 
S^il n^est réduict ainsi qa*ay prétendu, 
i Amoy tout seul en soit le blasme (Sire), 
Qui plus y ay travaillé qu^entendu; 

Et sH est mieux en son ordre estendu 

Que parayant, de sorte qu*on Fen prise, 

Le gré k yous en doyt estre rendu , 

Qui fustes seul cause de Tentreprise. 
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LE 



PETIT TESTAMENT 



DE VUUf TRB 



FRANÇOIS VILLON*. 



I. 




il quatre cens cinquante et six *, 
Je, François Villon, escollier, 
Considérant , de sens rassis ', 
Lefrain aux dents, franc au collier, 
Qu'on doitsesœuyresconseiller^. 



* A ce titre, Marot ajoate, par forme de eomplément : 
« Ainsi itititttlé sans lé consentement de rauteur, c^- 
me il le dit an second liTre », c*est-<à-dire dans son d'end 
Testament, 

'-Var. de diverses édit. goth. : 

L'an mil quatre cens cinqaant* six. 

^ Var. d*nne édit. goth. : a De sang rassis. » 
/* Ç'est-à-dire : agir avec réflexion, aviser à ceqifr*on 
vent faire. 'Cependant, Cl. Marot ayant changé lé mot 
tenmller ep celui dVnipkiy^, on pourroit supposer q[ue le 
sens ne lui paroissbit pas très clair. 
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Comme Yegèce * le racompte , 
Saige Romain , grand conseiller^ 
Où autrement on se mescompte. 

II. 

En ce temps que î*aj dit devant, 
Sur le Noël , morte saison , 
Lorsque les loups vivent de vent, 
Et qu'on se tient en sa maison , 
Pour le frimas, près du tison : 
Me vint ung vouloir^ de briser 
La tris amoureuse^ prisoii 
Qui souloit^ mon cueur desbriser ^. 

llii 

Je le feis® en telle façon, 
Voyant GeUe devant mes yéulx , 
Consentant à ma defiaçon ^, 
Sans que pieçà* eUe en eust mieulx ^ ; 



* L^édition de Galiot du Pré est la seule qui mette ici 
Valire au Uea de Vegèce; et ce n^est peut-être pas sans rai- 
son qu*elle attribue ainsi à Valère-Maxime , auteur do r^ 
cwïl Bedietiêfaetisqumemorabilibufj line sentence qui ne 
se rapporte guère au traité de Vegèce sur Fart miii* 
taire. 

* Var. de plusieurs édit. goth. et de celle de Marot : \ 
« Me fint voulenté. » ! 

'Var. de plus. édit. goth. : « Douloureuse. » 

* Solebatf avoit coutume de faire, du Torbe aaulûir. —Var. ^ 
des édit. goth. et de celle de Cl. Marot : « Qui faisoit. >» * 

^ Mettre en pièces. Nous avons eonserré le substantif 
déMs. 

* Var. de plus. édit. anc. : « Je me veis. » 
^ « Défaite, mort », selon CI. Mwot. 

' Autrefois , auparavant; littéralepient : il y a pièce de 
iem^s^ pièce a, *•■ 

* Ce vers n'avoit pas de sens grammatical dans led 



Testament. ii; 

Dont je me dçul* et plains aux dealx^ 
£n requérant d^elle vengence 
A tous les dieux victorieux', 
Et du dieu d'amours^ allégence. 

iv'. 

Et , se je pense a ma faveur, 
Ces doulx regrets et beaulx semblans 
De très decepvante saveur, 
Me trespercent jusques aux flanc^ : 
Bien ilz ont vers moy les piez blancs* 
Et me faiUent au grant besoing. 
Planter me fault autre complant^ 
Et frapper* en un autre coing. 

V. 

Le regard de Celle m^a prins, 

anciennes éditions : 

Sans ce que jA iay en Ibst mieux.. 

Nous Tavons rét{^U, en corrigeant la le((m donnée par un 
manuscrit : 

Sans ee qn'fl y èa eut mieulx. 

* Désole, du verbe douloir, 

* Yar. des anc. édit. : 

Dont J'ay daeil el me plaingt aux deulx. 

' Marot a mis wenerieux, dans son édition . 

* Var. de Tédit. de Marot : « Et du grief d'amoars. » 
' Ce httitain et les cinq suivants , qui ne se trouvent 

que dans un seul manuscrit, ont été publiés pour la pre- 
mière fois dans Tédition de M. Prompsaùlt. 

* G^esV-à^re : ils reviennent de loin, comme des 
vovageurs aux pieds poudreux, 

^ Vigne entremêlée d^arbres fhiitiers. 

* Frapper monnoie. Ces deux images ici sont em-» 
ployées 4ans un sens erotique. Coing est équivoque , et 
rappelle cunum. 
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• 

Qui m*a esté félonne et dure ; 
Sans ce qu'en riens aye mesprins , 
Vcult et ordonne que j'endure 
La mort, et que plus je ne dure ! 
Si n'y voy secours que fouir ! 
Rompre yeult la dure souldure, 
Sans mes piteux regrets ouir ! 

TI. 

Pçur obyier à ses dangers , 
Mon mieulx est, ce croy, de partir. 
Adieu ! Je m'en yoys à Angîers, 
Puisqu'el' ne me yeult impartir* 
Sa grâce, ne me départir '. 
Par elle meurs, les membres sains ; 
Au fort, je meurs amant martir, 
Du nombire des amoureux saints ! 

VII. 

Combien que le départ soit dur, 
^ Si £aalt-il que je m'en esloingne. 
Gomme mon paouyre sens est dur I 
Autre que moy est en quéloingne^. 
One loup, en forest de fifoulomgne^, 

* Imparliriy accorder, donner tout. 

* Donner nnepart, du latin diipertiri» 

' 3 VovLf qutwMàlle ^ c^est- à-dire , en conservant la même 
métaphore : « Un autre file Tamour avec elle. » 

'^Notts avons rétabli ce vers, qui n*8 pas plus de sens 
dans les manuscrits que diuis les imprimés, où on lit : 

Dont dne forêt de Boaloingne... 

Ce vers prouve qu*il y ayoit encore des loups dans la fo- 
rêt de Boulogne; et nous voyons, en effet, «uins le Journal 
d^n Bourgeois dé Paris sous Charles Vil, que les loups 
venoieiit quelquefois enlever 'des enfants jusque dans les 
rues de la ville. 



Tejstawent. j^ 

Ne fut plus altéré d*liumeur^# 
C^est pour moy piteuse besoihgne : 
Dieu en vueillé ouïr ma clameur ! 

TIII. 

Et puisque départir me faùlt^ ' 
Et du retour ne suis certain : 
Je ne suis homme sans deffault , 
Ne' qu^autre, dWier ne d'estaing. 
Viyre aitx humains est incertain , 
Et, après mort, li'y a relaiz : 
Je m^en TOp en pays loingtaing; 
Si establiz ce présent laiz^. 

Premièrement , au nom du Pèrç , 
Dii Filz et du Saint-Esperit , 
Et de la glorieuse Mère 
Par qui , grâce *, riens ne périt : 
Je laisse , de par Dieu , mon bruit* 
Â maistre Guillaume Villon^, 

* Eau , du latin humor. 
: * Ne que éqnivaiit à nonpius que , pas plu que. 
. ^ P«ur legs, Villon écrit laiz, parcequ'il fait dériver ctr 
mot du verbe laisser, •— Nous ne croyons pas qu'il soit 
question d'un lai , sorte de poème qui ne ressembloit pas 
k celui ci. 
' ''Pour grâee A elle^ elUpsOé 

^ Réputation. 

^ Il est elair que c'est un parent dé l'ft'iheur, un oncle, 
ou un cousin, ou un frère, puisque son bruit étoit atlft'^ 
ché à son nom'. Nous ne pensons pas que ee soit son té^ 
ritable père, ear il dit dans le Grand Testament, hui-^ 
taiifi 65 : « M<m plus que père ^ maietre Guillaume Villon, ^^ 
Faut-il supposer que «'étoit quelquo mattre fripon , qui 
avoit donné au poète les premières leçons du croc et de la 
pince? Tous les commentateurs «e sont préoccupés de re» 
cbereber la condition de ce personnage. 



\ 
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< 

Qui * « en l^onneur de son nom , bruit , *" 

. Mes tentes et mon pavillon '. 

Item , i Celle que j'ay dict ', 
Qui si durement m*a: chassé. 
Que j*en suys de joye interdict 
Et de tout plaisir dechassé, 
Je laisse mon cœur enchâssé , 
Palle, piteux , mort et transy : 
Elle m a ce mal pourchassé^, 
Mais Dieu luy en £ace mercy 1 

XI. 

Item, à maistre Ythier', marchant, 
Auquel je me sens très tenu, 

* Ce qui se rapporte aa 5« vers du buitaiu. 

*Dans la cheyalerie, an chef de famille laissoit an 

{>las proche héritier de son nom ses tentes et ses pavil- 
ons, qui portoient ses armoiries, ses couleurs et ses de« 
Tises. 

'Bfarot, qui ne soupçonnoit pas Texistence des six 
faoitains que M. Prompsault a dteouverts dans un ms., 
avoit corrigé ce vers de cette manière : 

A Cell« doncquet que j'ay dit. 

* Ost^-dire : elle s'est obstinée à me faire tout ce 
mal. 

. ^ « Ythier, Marchant, licencié, escnmans latin », figure 
dans la Ckrotiique fcandaUtue de Jean de Troves, sous le 
mois de septembre 14649 au nombre des députés des 
seigneurs de la ligue du Bien Public, k une conférence 
od Ton devoit traiter de la paix avec le roi. Il fut mattre 
de la Chambre aux Deniers de Charles de France, duc 
de Normendie. {Hist, de Bretagne, par Lobineau, t. a, p. 
1374.) Âpres la mort de son mattre, il se donna au duc 
de Bourgogne, avec un nommé Jean Hardi, son ?alet, qui 
fut écartelé le 3o mars 1473, pour avoir youIu empoison- 
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Laisse mon branc' d^acier tranchant; 
Et' à maistre Jçhan le Cornu*, 
Qui^ est en gaige détenu 
Pour ung escot six solz montant, 
Je Yueil, selon le contenu, 
Qu^on luy * livre , en le racheptant. 

Item , je laisse k Sainct-Amant 
Le cheval blanc avec la mulle®, 
Et k Blaru , mon dy amant 
Et Tasne rayé qui recuUe^. 
Et le décret qui articuUe : 

nef le roi {Ckron, aeandaleutê du roi Louit XI), Ythier 
étoitson nom ; il étoit marchand de profession (Yoy. HisL 
dePariêj par Félibien, t. a, p. 857). » (JT. Prompsaidt,) 

* Vieille épée; de braneûy ongle ou griife de béte fé- 
roce. 

* Narot a changé et en ou dans son édition. 

' En 1469, nn nommé Jeha» le Cornu étoit clerc de It 
proTÔté de Paris, selon la Chronique êcaudateuee de Jean 
de Troyes. 

* Ce qui se rapporte an Irane d'acier» 

* Maro^ a mis ici leur au lieu de tey, sans être auto- 
risé par les anciennes éditions. 

* M. Prompsault pense qn*il s'agit de renseigne d'un 
cabaret. Nous croyons, en effet, que Villon désigne ici deux 
cabarets par leurs enseignes, celui du Cheval Blanc et 
celui de la Hule. 

' « Ce legs, dit H. Prompsault, pourroit annoncer que 
Blaru étoit un libertin usé. » Mous avouons humblement 
ne rien comprendre à ce diamant^ ni surtout à cet àne rayé 
qui recule; mais la rime féminine de ce huitain et le titre 
équivoque de la décrétale, que Villon recommande aux 
eurégy noua semblent offrir quelque allusion détournée aux 
mœurs de ce Blaru, qui peut être le même que Mon- 
hleru, voleur célèbre dont les conteurs ont enregistré 
les hauts faits. Il est question de ce larron dans les Cent 
noupellee nouvelleoy du roi Louis XI. 



1 V -1 . -*ki'*ew"*J*. 
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Omnis utriusque sexus^ 

Contre la Garméliste bulle. 

Laisse aux curez, pour mettre sus^. 

XIII. 

Item, à Jehan Tronue, bouchier, 
Laisse le mouton franc et tendre, 
Et ung tachon' pour esmoucher 
Le beuf couronné' qu'il veult vendre*, 



* « Le décret Omnis utriusque sexus a été porté par le qua- 
trième concile de Latrau , tenu en i3i5. Il ordonne à tous 
les chrétiens de Tun et de Tautre sexe de confesser leurs 
péchés à leur propre pasteur, au moins une fois Tan. En 
1409, les religieux mendiants obtinrent de Nicolas V une 
jbulle datée de Pise, a octobre, qui leur donnoitle pou* 
voir de confesser, aii préjudice des droits des curés, établis 
par le canon que nous venons de citer. L'Université se 
leva contre, tint plusieurs assemblées, dans Tune des-^ 
quelles les Mendiants furent exclus de son sein. Les évé- 
ques de France se joignirent à elle. Des députés forent 
envoyés à Rome , et en rapportèrent une bulle de Ga- 
lixte III qui révoquoit celle de Nicolas V. Cette affaire 
étoit à peine termmée , ou même ne Tétoit pas encore., 
quand Villon: composoit son Petit Testament. Témoin du 
zèle chaleureux des curés de Paris, il leur lègue le ca- 
non Omnis ^ etc., pour le remettre en vigueur.» 

(If. PrompsauU,) 

* Marot a écrit tàhon pour ttum^ grosse mouche à 
viande. Mais M. Prompsault, qui adopte la leçon des 
manuscrits et des anciennes éditions , suppose avec rai'* 
son qu*il s'agit d'un instrument propre à chasser les mou- 
ches, etmouckei QVL esmouekoir^ sorte de martinet garni de 
lanières de cuir. 

' ' Les bouchers couronnoient de feuillages la viande 
des animaux fraîchement tués. Cet usage s'est conservé 
seulement pour le jour de Pâques , qui ramène Tnsage 
de la viande, interdite pendant le Carême. 

* Variante de deux manuscrits : « Qu'on veult ven- 
dre. » 
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Ou la yache cra'oii ne peult prendre*. 
Le vilain qui Va, trousse' au col, 
S^il ne la rend, qu*on le puist* pendre 
Et estrangler d'un bon licol ! 

XIV. 

Et à maistre Robert Vallée^, 
Paouvre clergeault^ au Parlement, 
Qui ne tient ne mont ne vallée, 
JWdonne principalement 
QuW luy baille légèrement 
Mes brayes^, estans aux trumellières^, 
Pour.coeffer^ plus honestement 

* Yar* des anc. édit. : 

Et la Tache qu'on pourra pendre. 

Yar. de Fédit. de Marot : « Qu^il {>oarra preadre. » 

* Corde oa plutôt nœud de paille, trotitty pour indi- 
quer qu^un objet est k Tendre. 

^PovarpuUse. 

^ « Au sujet de Yallée, dont fl est question dans ce 
huitain et dans les deux suivants , je dirai que je crois 
avoir YU son nom, avec celui de quelques autres des léga- 
taires de Yillon, dans le Recueil des lettres de grâce accor- 
dées par Louis XI , aux Archives r^ationales. » 

(ir. Prompsault,) 

B l^oos préférons elergautj qui 8« trouve dans un ma- 
nuscrit (ce mot est souvent répété dans le Y<> livre de 
Rabelai^, à clergeon, que portent les anciennes édi- 
tions 

^ Chausses, bracœ ou. kraceœ. 

7 Pendues aux lambris. Nous avons encore le mot /rs- 
meaUf qui a remplacé irumel. Les anciennes éditions et 
les manuscrits portent ici tMmelliéres^ tamillières et cra- 
maiUères. M. Prompsault a cru voir, dans ce passage, que 
les brayes de Yillon étoient « usées de manière à ne 

fiouvoir couvrir que les cuisses. » Selon ce commentateur, 
es irumelUères seroient synonymes de cuisses, 

^ Yar. de Tédit. de Marot : coisier, c'est-à-dire vêtir 
d'une cotte. 

s 
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S^amye, Jehanneton de Mi]lières*. 

XV. 

Pour ce qa^il est de lieu honeste', 
Fault qu^il soit myeulx recompensé , 
Car le Saint-Esprit Tadmoneste, 
Nonobstant qu'il est insensé. 
Pour ce , je me suis pourpensé , 
Qu'on lui baille F Art de mémoire^, 
A recouvrer sur Malpensé *, 
Puys qu'il n'a sens ne qu'une aulmoyre*. 

XVI. 

Item plus, je assigne la vie^ 
Du dessusdict maistre Robert... 

* Var. de plusieurs édit. goth. : a Jehanne de Mel- 
lieres. » 

* De bonne maison. 

' VArt de mémoire ^ que Villon veut donner à cette 
pauvre tête , doit être VArs memarativa , ouvrage didacti- 
que souvent réimprimé au xyo siècle, avec des figures 
singulières. 

Ce huitain offre bien des variantes inintelligibles, 
dans les manuscrits comme dans les éditions. Nous croyons 
inutile de rapporter ces variantes, avec les explications 
qu'elles comportent. Voy. Tédit. de M. Prompsault. 

* Var. d'un ms. : « Maupensé. » M. Prompsault sup- 
pose que Maupensé étoit connu pour son manque de mé- 
moire. Le sobriquet de Maupensé indiqueroit plutôt un 
esprit biscornu et déraisonnable. Ce Maupensé ou Mal" 
pensé devoit être un personnage de farce ou de sotie , 
comme le seigneur de Mallepaye^ que Villon ou un de ses 
imitateurs a mis en scène dans un dialogue dramatique. 

^ C'est-à-dire : non plus qu'une armoire. 
® Var. d'un ms. et de plusieurs édit. : 

Item , -pour recouvrer sa vie 

Au dessusdit maistre Robert , 

Mes pareDS , n'y ayez envie ! 

Pour Dieu, qu'on vende mon baulbert! 



Testament. 19 

Pmir Dieu ! n*y ayez point d'envie ! 
Mes parens , vendez mon haubert *, 
Et que Fargent , ou la pluspart , 
Soit employé, dedans ces Pasques, 
Pour acnepter à ce poupart 
Une fenestre auprès Saint-Jacques'. 

XVII. 

Item , je laisse , en beau pur don ', 
Mes gands et ma bucque * de soye 
Â mon amy Jacques Cardon^; 
Le gland aussi d^une saulsoye^, 
Et tous les jours une grosse oye * 

Ou ung chappon de haulte gresse ; 

*■ « Haubert rimé contre part , dit Gl. Marot , monstre 
que Villon estoit de Paris , et qu'il prononçoit haubart et 
part. » Le baubert étoit une cbemise de mailles de fer 
que portoient les gens de guerre pardessus leur armure. 

* « Boutique d'esenyain, près Saint-Jacques de la Bou- 
cberie » , dit Gl. Marot. M. Prompsault ajoute : « Les 
boutiques étoient alors comme il s'en rencontre encore 
quelques unes dans les rues de Paris, oîi les maisons n'ont 
pas été renouvelées. A côté de la porte d'entrée se trou- 
Yoit une grande fenêtre qui servoit à étaler les marchan- 
dises, w 

* Var. d'un ms. : 

. Derechief je laisse en pur don. 

* Gamail à capuchon , que les hommes de toute condi- 
tion portoient au xv^ siècle. 

^ « Il est parlé encore , dans le Grand Testament (hui- 
tain i54)f de ce Gardon, qui ayoit l'humeur galante, étoit 
ayare, et Youloit sans doute faire l'élégant. » 

• (if. Prompsault.) 

^ « Kaillerie, dit un commentateur anonyme : les 
saules ne portent point de gland. » M. Prompsault pense 
« que la saulsoye étoit, comme la hucquef un habit ou une 
étoffée de luxe. 
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Dix mujs de TÎn blanc comme croye*. 
Et deux procès*, que trop n'engresse'. 

XTIII. 

Item, je laisse à ce noble honune^, 
René de Montifin[iy^, troys chiens. 
Et à Jehan Ra^yerMa somme 
De cent frans, pnns sur tous mes biens. 
Mais quoy ? Je n^y comprens en riens 
Ce que je pourray acquérir : 
On ne doit trop prendre des siens ^, 
Ne ses amis trop surquérir*. 

XIX. 

Item , au seigneur de Gngny * 
Laisse la garde de Nygon*®, 

* Pour craie, 

* Var. des anc* édit. : « Et deux pourceaux. i> 
' C'est-à-dire : pour quMl n'engraisse pas trop. 

* Var. de plus. édit. goth. et de celle de Marot : 
« Jeune homme. » 

* Il est parlé d*un Montigny dans la deuxième ballade 
du Jargon; mais on ne peut assurer que ce soit le même. 

* « Dans le tournoi qui fut donné devant l'hôtel des 
Toumelles en i468, dit M. Prompsault , Jean Raguier, 
trésorier des guerres à Rouen , rompit cinq lances contre 
un des-gentilhommes qui tenoient les lices. » {Eut. de Pa^ 
riêy par Felibien , t. a, p. 859.) — Dans le Grand Testa- 
ment (huitain gS), Villon dit positivement que Jean Ra- 
guyer étoit un des douze sergents de la prévôté de Paris. 

' Var. d'un ms. : 

On ne doit prendre, fora des lient. 

^ Enrichir, de eueeurrere. — Var. de plus. édit. anc. : 
a Requérir. » 

* Il 7 a dans plusieurs éditions : De Rifny, 

*^ La tour et le domaine de Nigeon, qui avoient ap- 
partenu aux ducs de Bretagne, étoient situés aux portes 
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Et six chiens plus qu'à Montigny, 
Vicestre, chastel et doDgon* ; 
Et à ce malostru Cliaiigon , 
Moutonnier' qui tient en procès', 
Laisse troys coups d^ung escourgon^, 
Et coucher, paix et aise, en ceps*^. 



de Paris, près de la rivière, à Tendroit même où Ghail- 
lot a été bftti. Jean de Morbier, chambellan du roi, en 
étoit propriétaire en i493, lorsqu*il fit don de ce Tîenx 
ehftteatt à des religieux qne saint François de Paule àyoit 
enYoyés en France, et qne le çeuple aroit snmommés 
Bonahommes, Ce fat là qne les minimes construisirent un 
beau couvent. La tour de Nigeon tomboit en ruines , du 
temps de Villon. 

^ G^est le château de Bicètre, ainsi appelé parcequ'il 
ayoit appartenu, au commencement du xin® siècle, à 
Jean , évéque de Wincester. Dévasté et incendié par le 
peuple de Paris darant les guerres civiles du règne de 
Charles VI , il étoit en ruines du temps de Villon : les vo- 
leurs et les vagabonds en faisoient leur repaire. 

* Les manusérits et les éditions portent moutonnier y et 
M. Prompsault explique ainsi ce vers : « Qui plaide con- 
tre Moutonnier. » Mais nous croyons plutôt qu''il s^agit 
d'un mouton ou faux compagnon , que Villon avoit ren- 
contré, pour son malheur, dans les prisons, et qui avoit 
eu une action f&cheuse dans le premier procès criminel 
qu'où lui intenta* 

> Var. de Tédit. de Marot : 

MoDtpanier qv'il lient en procès. 

Les manuscrits et les éditions anciennes n'avoient pas 
tenu compte de la mesure du vers en lui donnant un 
autre sens. -^ Var* d'un ms. : 

ManlQiiiûer qui 1« tient en procès. 

Var. d^]ne seule édit. goth. : 

Moutonnier qui se tient en procès. 

^ a Fouet », se^on Marot; baguette d'osier, selon 
nous. 
^ Dans les fers, ou plutôt en prison : car,' si les çtft si- 
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XX. 



Item, à Jacques RagujerS 
Je laisse rAbreuvoyr Popin*, 
Pour ses paouvres seurs grafignier ^ ; 
Tousjours le choys d'ung bon lopin , 
Le trou de la Pomme de pin^, 
Le doz aux rains^, au feu la plante, 

snifient les fers qu'on mettoit aux mains et aux pieds 
des prisonniers , le cepa on eheps sVntendoit de la geôle 
où on les enfermoit. Ce mot Tient du latin cippusj suivant 
Ménage. Il est plus probable qu'il a été pris au figuré, 
par analogie ayec le ceps de vigne, attaché à Téchalas qui 
le soutient, comme le patient étoit enchatné au poteau. 
^ Var. de plus, éidit. anc. : 

Et à maistre Jehan Ragnyer. 

l) est question de Jacques Raguyer, qui étoit sans 
doute frère de Jehan, dans les huitains 91 et 170 du 
Grand Testament. 

* L'Abreuvoir Popin étoit au bout du Pont-Neuf, vis- 
à-vis la rue Thibautaudez. On a démoli, de nos jours, une 
voûte qui conduisoit à cet Abreuvoir, où les traands et 
les mauvais garçons se'rassembloient, au moyen âge, avec 
les ribaudes et les bohémiennes. Il y avoit là un cabaret 
fameux où ces joyeux compagnons de Villon venoient, 
la nuit, faire leurs repues franches. Les anciennes édi- 
tions donnent à l'Abreuvoir Popin les noms divers de 
Poupin et de Poupin. On l'appeloit aussi Pépin et Pupin^ 
sans que la véritable origine de ces noms-là soit connue. 

' Pour égratigner, Marot, qui ne comprenoit pas le 
sens de ce vers. Ta remplacé par celui-ci : 

Perches , pousnns au blanc manger. 

* Ce irou , le meilleur cabaret ou le plus connu à cette 
époque (il est cité dans Rabelais et dans les poètes du xv® 
siècle), étoit situé vis-à-vis de l'église de la Madeleine , 
rue de la Lanterne,- dans la Cité; ancienne église qui a 
existé jusqu'à la Révolution. Quant au cabaret, il avoit 
encore la vogue à la fin du xvii® siècle. 

^ M. Prompsault traduit cette phrase par accroupi. 
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EmmaîUoté en jacopin * ; 

Et qui pourra planter, se plante'. 

XXI. 

Item, à maistre Jehan Mautainct 
Et à Pierre le Basannier^, 
Le gré du seigneur^, qui attainct 
Troubles, fomits, sans espargnier; 
Et à mon procureur Foumier, 
Bonnetz courtz, chausses semellées^ 
Taillées chez mon cordouennier, 
Pour porter durant ces gellées*. 



Cl. Marot, qui parott ne Tavoir pas comprise, Ta rem- 
placée par celle-ci : clôt et couvert , que les mss. et les im- 
primés ne donnent pas. Il est clair que le mot raina n^est 
pas reins (rena). Villon s*est servi d*un vieux mot, qui si- 
gnifie rameaux OM plutôt /dj^o/j. Nous avons conservé, dans 
la langue, rainceau et racine^ qui ont la même étymolo- 
gie. Les fagots étoient empilés de chaque cdté des vastes 
cheminées du xv® siècle : on s'appujoit donc contre les 
rainsy en se chauffant la plante des pieds. 

* « Empesché d^ung ffegme », dit Marot, qui donne 
au mot jacopin la signification de rhume ou pituite; mais 
cela veut dire plutôt : enveloppé, comme un jacobin dans 
son froc. 

' On est tenté de croire que Villon emploie ici une 
image obscène, ce que Marot parolt avoir compris, en 
mettant : 

Et qui Touldra planter, si plante. 

' Marchand de peaux de moutons tannées , avec les- 
quelles on fabriquoit des chaussures molles. 

* Le lieutenant criminel ou le prévôt de Paris. 

^ « Brodequins », selon Cl. Marot; selon nous, hou- 
seaux attachés aux chausses, ou chausses garnies de se- 
melles de cuir. Il y a tommelées dans un ms. 

^ Villon n^avoit certainement pas des bottes toutes 
taillées chez son cordonnier. ( Cordouanier est dérivé 
de cordouan , maroquin , cuir de Gordoue.) On peut eu 
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XXII. 

Item , au cheyalier du guet * , 
Le heaulme* luy establis; 
Et aux piétons % <jui Tont d'aguet* 
Tastounant par ces establis ^^ 
Je leur laisse deux bcaulx rubis ^^ 
La lenteme à la Piexxe-au-Let ^.. . 
Voire-mais *! j'auray les Trofs licts^^ 
S'ilz me meinent en GhasteUet. 

conclure que son procureur Foumier n^en sera pas mieux 1 

chaussé pendant l'hiver. Ce Jean Foumier est encore 
nommé dans le Grand Testament, au huitain 90. 

* « Le capitaine du guet de Paris prenoit le titre de 
chevalier parceqn'ii étoit peut-être resté seul en pos- 
session de Tordre de TËtoile, créé par le roi Jean. » 

(Jf. PrompsauU.) 

* Le heaume étoit un casque fermé, sans yisière et sans 
ventail; deux ouvertures, protégées par des grilles, per- 
mettoient à peine de voir au travers. Villon indique , par 
ce legs , qu'il vouloit que le chevalier du guet ne pût faire 
usage de ses yeux. 

^ Les archers du guet à pied , que Villon nomme les 
six vingts archers dans le Grand Testament. 

^ Avec précaution , en guettant. 

B Marchant à tâtons le long des étaux, dans les rues 
ténébreuses. 

^ « Rubis de taverne qu'il avoit au visage , selon mon 
jugement » dit Cl. Marot. 

^ « Pierre au Let est vraisemblablement le même que 
Pierre au Lord, petite place près Saint-Jacqne»*la-Bou- 
cherie », dit Formey, qui écrivoit son commentaire en 
Prusse. — G*est plutôt nu corps -de-garde du guet à pied, 
qu'on nommoit la Pierre du Grand-Ghàtelet Voyez 
les Antiquités ies villes de France ^ par A. Duchesne, 
p. 176. 

* Vraiment oui ! 

* G'étoit le nom d'une des moins horribles prisons 
du Grand-ChAtelet. 
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XXIII*. 

Item, à Perreuet Marchant*, 
Qu'on dît le Bastard de la Barre, 
Pour ce qa'il est ung bon marchant ', 
Lny laisse trois gluyons de.femre^ 
Pour estendre dessus la terre, 
A faire Tamoureux mestier 
Où il luy fauldra sa vie querre ^, 
Car il ne scet autre mestier. 

XXïV. 

Item, au Loup^ et à Ghollet^, 
Pour une foys, laisse un canart, 

^ Ce huitain , qui ne se trouye que dans un ma- 
nuscrit, a été publié par M. Prompsault pour la pre- 
mière fois. 

* C^étoit un des compagnons de Villon; il en parle 
plusieurs fois dans son Grand Testament, où il rappelle 
tantôt PeriMt et tantôt Penet^ huitains 67 et 98. 

' G*estr-à<-dire : bon marcheur* , 

* Boites ott nattes de paille. On prononçoit sans doote 
farre , dans le dialecte parisien. Villon appelle glu^om de 
Tjeilles nattes gluautet a*ordure et de malpropreté. 

* Chercher, quœrere* 

^ C^est probablement Jean le Loup , dont il est parlé 
dans le Grand Testament, huitain 100. 

' « Le portrait que Villon fait de ce Gholiet me porte- 
roit k croire que c'est Gasin Gholiet, qui fut, selon la Cknh 
nique acandaleuse^ publiquement fustigé le i4 août i465 
pour ayoir jeté Tépouyaute dans Paris, et au sujet du- 
quel le roi crioit au bourreau : <• Battez fort etn'espar- 
gnez pas ce paillart,car il a bien pis desservi ! » 

(Jf. Promptault.) 

Ces deux compagnons de Villon étoient deux rôdeurs 
de nuit et yoleurs de potUaUUa, Voy. le Grand Testament, 
huitains 99 et 100. 
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Prîns sous* les murs, comme on souloit', 
Envers les fossez , sur le tard '; 
Et à chascun, un grand tabart^ 
De cordelierjusques aux pieds, 
Busche, charbon et poys au lart , 
Et mes housaulx sans ayantpiedz '. 

XXV. 

Item , je laisse , par pitié ®, 
A troys petitz enfans tous nudz , 
Nommez en ce présent traicté, 
Paouvres orphelins ^ impourycuz , 
Tous deschaussez et despouryeus ^ 
Et desnuez comme le yer; 
JWdoune qu^ils seront pouryeuz, 
Au moins pour passer cest yyer. 

XXVI. 

Premièrement, Colin Laurens, 

* Lesmss. et toutes les éditions portent sur, M Promp- 
sauU a cru qu^il falloit mettre : sous. 

* C'est-àHlire : comme les compagnons de Villon en 
aYoient Thabitude. 

' Il y ayoit sur les eaux des fossés de Paris une quan- 
tité de canards qui appartenoient sans doute aux proprié- 
tés riveraines ou aux fermiers des fossés. 

* Manteau long , firoc ; tabardua. 
^ Bottes sans semelles. 

^ Var. d*un ms. : 

Derechief je laisse en pitié. 

^ Var. des mss. et de Tédit. de Marot : « Orphe- 
nins. » 

^ Ce vers ne se trouve dans aucune édition ancienne 
ni dans aucun manuscrit. Marot, pour compléter le hui- 
tain , qui n^avoit que sept vers , a mis celui-ci après le 
troisième vers : 

Affin <pi'ils en soyent mienlx congneus. 
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Girard Gossoyn «t Jehan Marceau ', 
Desprins ' de biens et de parens, 
Qui n^ont vaillant Panse a'ung ceau , 
Ghascun , de mes biens ung faisseau , 
Ou quatre blancs ^, s'ilz Tayment mieulx. 
Ils mangeront maint bon morceau , 
Les enfans ', quand je seray yieulx ! 

XXTII. 

Item , ma nomination , 
Que j'ay de l'Université *, 
Laisse par résignation , 
Pour forclorre' d'adversité 
Paouvres clercs de ceste cité , 
Soubz cest îniendît'^ contenuz : 
Gharité m> a incité, 
Et Nature, les voyant nudz ^. 

4 Ces deux noms sont différons dans les mss. : 

Girard Gossain et Jehan Moreau. 

Ce dernier nom pourroit bien être le yéritable, car il est 
encore question de Moreau , et non de Morceau , dans le 
Grand Testament, huitain 66. 

' Privés, déshérités. 

^ Depuis le règne de Philippe de Valois , le blane , qui 
avoit toujours été d'argent fin, deyint une monuoie 
de mauvais aloi , dont la valeur changeoit sans cesse. 
Sous Louis XI , le grand blaue valoit 13 deniers , et le petii 
blanc 6 deniers. 

* Var. d'une édit. goth. : a Mes enfans. » 

^ Villon, qui s^intitule clerc de TUniversité de Paris , 
devoit être gradué et avoir le titre de licencié, sinon de 
maître es arts. 

^ Bannir, mettre dehors. 

' Factum, mémoire, terme d^aneienne procédure. 

8 Les écoliers de Paris étoient si pauvres, qu^ils 
mendiolent leur pain de porte en porte, en répétant 
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XXVIÏI. 

C'est maistre Guillaume Cotin 
Et maistre Thibault de Vitry, 
Deux paouvres clercs, parlans latin , 
Paisibles enfans, sans estrj ^, 
Humbles, bien chantans au lectry *, 
Je leur laisse cens recevoir 
Sur la maison Guillot Gneuldry ^, 
En attendant de mieulx avoir. 

XXIX. 

Item , et je ad^oinctz à la grosse * 
Celle de la rue Sainct-Ânthoine, 
Et ung bill^ dequoy on crosse ^, 
Et tous les jours plain pot de Seine, 

d*ane toîx plaintiye , comme on le voit dans le Dict des 
Crieries de Paris : « Da pain aux povres escoliers ! » 

* Poar estrify rixe, dispute. Ce mot, selon Nicot, 
vient d'étrier. Nous croyons plutôt qu'il dérive de strie, 
sorcière , du latin barbare striga. Il nous en reste le mot 
éirivière, Marot a mis dans son édition : « Sans escry. » 

* Pour leetrin^ qui avoit été d'abord leetrun^ du latin 
ketrum. On en a fait lutrin, 

' Plusieurs anciennes éditions nomment Guillat Gml- 
hrif cette maison, sar laqoeUe Yillôii affecte une rente à ces 
paisibles jenfans. Il s'agit évidemment du pilori des Halles 
ou d'un autre pilori où l'on coupoit les oreilles des vo- 
leurs. On prétend que piiori ^est dit d'abord guillory ou 
pille ory, pille - oreille. — Un manuscrit porte Guillot 
Gneutry, Ce pourroit être la maison du bourreau. 

* Il n'y a qu'une édition qui nous fournisse cette le- 
çon , la seule admissible ; les autres éditions et les ma- 
nuscrits portent crosse, ce qui n'a pas de sens. Villon 
ajoute, à la grosse ou contrat de la reUte à toucher sur la 
maison du bourreau, ou sur le piiori, la maison de la rue 
Saint^Antoine, c'est-à-dire la prison de la Basttlle. 

^ Bftton recourbé avec lequel on jouoit à la crosse. Il 
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Aux pigons *• qiû sont en l^essoine* , 
Enserrez soubz trappe volière ^y 
Et mon mirouer^ bel et ydoyne , 
Et la grâce de la geollière. 



Item , je laisse aux hospitaux * 
Mes châssis tissus d'araignée*; 
Et aux gisans soubz les estaux ^, 
Chascun , sus Tœil une grongnée *, 

parottroit, diaprés ce passage, que les priaonniers de la 
Bastille étoient souveut crosses <ra cosses ; ce qui ayoit 
lieu encore au commencement du xYiii® siècle-, comme on 
le Yoit dans Vlnquintion ftançoise^ 0% Histoire de la Bastille^ 
par Constantin de Rennetille {Parité 1704, 5 yol. in-ia). 

* Prisonniers/ Cette expression est encore usitée dans 
Target des yoleurs* 

* En arrêt, du bas latin exoniâ, Sédition de Harot 
et les suivantes portent « par essoine x>. 

^ C'est-^-dire : enfermés sous clé dans la tôlière. 

* C^est^-dire, seloil M. Prompsault : ma conduite ponr 
modèle. 

s Les hôpitaux, à cette époque, étoient si pauvres 
ou si mal administrés, que les malades (il 7 en avoit 
quatre et même sùl dans cna^ue lit!) manquoient de linge 
et de médicaments ; ils n'avoient souvent pas de draps ou 
lineeiUs, ni de couvertures. 

* Var. des anc. édit. : «c Iraignée » et et irannée. » 

^ Var.d'unms. etder^dit.dellarot : «Snrles estaux.» 
— « LeDuchat pense qu'il s'agit du guet, a grand ennemi 
» de Villon, qui, las de roder, se repésoiVsur les étaux des 
» boutiques, et de là venoit fon^ inopinément sur les 
» voleurs. » Je ne partage point ce sentiment. Villon veut 

Sarler, et le reste du huitaiB Tannonee assez clairement, 
e ces vagabonds qui, n'ayant ni feu ni lieu, passoient 
It nuit sous on. sur les étaux. Il leur donne ce qu'ils 
ont le droit d'attendre ou ce qu'ils ont déjà. » 

[M, PromptanlL) 
^ Cl. Harot écrit groignée. C*est un emplâtre sur l'œil , 
suivant M. Prompsault. Villon a voulu peindre les gueux 
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Trembler à eUère renfirongnée S 
Maigres, yelluz et morfonouz ; 
Chausses courtes, robbe rongnée *, 
Gelez, meurdriz et enfonduz'. 

Item , je laisse à mon barbier 
La rongneure de mes cheyeulx , 
Plainement et sans destourbier^ ; 
Au sayetier, mes souliers yieulx , 
Et au fripiçr, mes habitz tieulz ^, 
Que , quant du tout je les délaisse ^, . 
Pour moins qu^ilz ne coustèrent neufz 
Charitablement je leur laisse. 

XXXII» 

Item , aux Quatre Mendians ^, 

de Vhostière, qui coachoient la nuit sous les étaux des 
Halles , et qui le jour mendioient de porte en porte , cou- 
verts de plaies et d^ulcères vrais ou factices, claquant des 
dents , et cherchant ainsi à émouvoir la pitié des bonnes 
âmes. 

* C'est-à-dire : tremblement des membres , avec un vi- 
sage renfrogné. Chière , signifiant mine, est un mot formé 
de ritalien chiara. — Var. d'un ms. : « reffronguée », et 
de redit* de Marot : a reffregnée. » 

* Robe longue , déchiquetée par le bas à force d'usure 
et de malpropreté. 

3 « Creux et deschamez », dit Marot. 

* Au propre , sans détournement , dn bas latin âii^ 
turhium, 

^ Pour tels, dans le dialecte picard. 

® C'est-à-dire : quand je les quitte tout à fait. 

^ Var. de l'édit. de Marot et de quelques édit. anc. : 

Item , je laisse aux Mendians. 

Les quatre ordres mendiants étoient : les Carmes , les 
Jacobins, les Cordeliers et les Augustins. 
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Aux Fflles IHeu* et aux Beguynes'. 
Sayoureulx morceaulx et frians , 
Ghappons, pigons, grasses gelines, 
Et abatre pain à deux mains. 
Et puis prescher les Quinze Signes ^ . 
Carmes cheyaulchent nos voisines, 



* Le couvent des Filles-Dieu, fondé par saint Louis , 
et destiné, dans Torigine, à recueillir des pécheresses 
qui avoient abusé de leur corps, fut établi d abord dans 
les terrains de Saint-Lazare; mais il tomba en décadence 
au xiv« siècle , et les religieuses , dont le nombre dimi- 
nuoit tous les jours, abandonnèrent leur couvent vers 
i36o, pour se retirer dans Tintérieur des murs de Paris , 
à rentrée de la rue Saint-Denis , et pour y ouvrir un hô- 
pital où les pauvres femmes mendiantes trouvoieut un 
gtte et des secours. Du temps de Villon , Tinstitution des 
Filles-Dieu s*étoit relâchée de telle sorte, que Tévéque de 
Paris s^occupoit d'y introduire une réforme, devenue ur- 
gente. Voy. VHisté de la Prostitution ^ ^ht P. Dufour, t. vu, 
p. 84* 

* La communauté des Béguines, instituée en Flan- 
dres dans le cours du xn^ siècle , ne parut en France 
qu'au commencement du siècle suivant. Ces Béguines, que 
saint Louis avoit fait venir de Nivelle , eurent deux cou- 
vents à Paris :^elui de rAve-Maria, dans le quartier 
Saint-Paul , et celui de Sainte-Avoye , dans la rue de ce 
nom. Du temps de Villon , ces deux maisons étoient bien 
déchues de leur ancienne prospérité. 

' « Les religieux raendians , dit Le Duchat , ont in- . 
venté quinze tignes ou prodiges, qui, selon eux, doivent 
devancer et annoncer le Jugement dernier. » Ces Quinze 
Signes foumissoient une source inépuisable d'inspirations 
aux prédicateurs , aux poètes et aux artistes. Il n'y avoit 

5 as de swet plus populaire. Un contemporain de Villon , 
eban d'ibundance, avoit composé une facétie en vers, 
intitulée : le$ Quinze grant et merveilleux Signes nouvel' 
lemeni descendus du ciel au pays d'Angleterre, et réimpri- 
mée plusieurs fois à la fin du xv^ siècle. Voy. le Dit des 
Quinze Signes, à la suite des anciennes éditions de la Grant 
Danae macaWe, »» 
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Mais cela ne m'est que du meins * . 

XXXIII. . 

Item, laisse le Mortier dW 
Â Jehan PEspicier, de la Garde ', 
Et une potence Sainct-Mor, 
Pour faire ung broyer à moustarde *, 
Et celluy qui feit 1 avant-garde , 
Pour faire sur moy griefz exploitz , 
De par moy, sainct Anthoine larde ^ ! 
Je ne lui lauray autre laiz. 

XXXIY. 

Item , je laisse à Mairebeuf ® 
Et à Nicolas de Louvieulx ^, 

* Pour moine, 

'C^est renseigne de quelque fameuse boutique d'épi- 
cerie. Chaque maison de Paris avoit alors une enseigne 
ou une image qui serroit à la désigner. 

' « A Jean, surnommé l^picier, natif de la Garde. 
Villon , dans ce legs , joue sur le mot épicier. Quelqu'un a 
cru que « de la garde » signifioit : « qui appartient au 
gaet, à la garde de sûreté. » (JT. PrompeauU.) 

* « Une des potences qui sont à Saint-Maur, soit que 
Ton donne à potence le sens de gibet ^ soit qu'on lui donne 
celui de héquille. En ce dernier cas, le legs consisteroit 
en un des ex-ifoto laissés par les mtUades dans Téglise de 
Saint-Maur. Le Duchat fait sur ce mot la remarque sui- 
vante : « Pot à anse , à sonner le tocsin , comme avec un 
mortier! » {M. Prompstt^t,) 

^ Ce vers signifie : Je désire qu'il soit atteint de la 
maladie nommée feu StâuP^Anteine, Voy., sur cette mala^- 
die , que Rabelais invoque souvent dans ses }aroiis , le 
Grand Testament, huitain 5i, et la note. 

^ Il est encore parlé de Mairebeuf (que les anc. édit. 
appellent Marbeuf et Malebeul) et de Nicolas de Louviers, 
dans le Grand Testament, buitain 9». 

' « L'6dition de Galiot du Pré porte : Nieoku de Lou^ 
tiers. Sous Charles VII, on trouve, parmi les bourgeois de 
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A chascun TescaiJle dW œuf, 
PlaiDe de firans et d'cscus Tieaix. 
Quant au concierge de Gouyieulx , 
Pierre Ronsevillc * , je ordonne \ 
Pour leur donner enttemy eulx ', 
Escus tek que prince, les donne. 



Finalement^, en escrivant, 
Ce soir, senllet, estant en bonne', 
Dictant ces laîz^ et descripyant. 
Je ouyz la cloche de Sorbonne ^, 

Paris qui travaillèrent, an péril de leur Tie, à remettre 
la ville entre les mains de leur souverain, un Nicolas de 
Louviers , qui pourroit fort bien être celui dont Villon 
veut récompenser le dé^oûment. Ce Nicolas de Louviers 
fat fait conseiller k la Chambre des comptes par Louis XI, 
lors de son avènement au trône.» (K. PrompstuUl.) Voy. le 
Grand Testament, huitaïn 93, où la rime n'oblige plus 
Villon h défigurer le nom de son légataire. 

* Var. d'un ms. : a Rousseville. » Gouvieux est une 
petite commune du département de TOise , dans laquelle 
j1 y avait un chàteau-fort, dont Pierre de Rouseville étoit 
sans doute concierge ou gouverneur. 

* C'est-à-dire : Je délègue Pierre de Ronseville, pour... 

* Var. d'un ms. : 

Poar le donner entendre miedlx. 

Var. d^nn autre ms. : 

Pônr luy donner encoret mieulxt 

Var. de plus. anc. édit. : 

Poitf lenr donner ong don entre enix. 

* Yar. des mss. et de quelques édit. goth. : <f Fina- 
blement. » 

* De bonne humeur; c'est une ellipse. On dit encore : 
« Etre dans ses bonnes. » 

* Pour legs, 

' Ce vers sembleroit indiquer que* Villon étoit dans 

5 
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Qui tousjours à neuf heures sonne * 
Le Salut que TAn^e prédit'; 
Cy suspcndy et nus en bonne % 
Pour pryer que * le curé dit. 

XXXYI*. 

Gela £ût, je me entre-oubliai , 
Non pas par force de Tin boire, 

ks iNrisons de TUniversUéf et non dans celles da Chftte- 
îet, car il n^eftt pas entendu de si loin la cloche de Sor- 
bonne sonnant VAngeluSy à une époque ofa trois cents 
églises ou couvents le sonnaient à la fois. Mais, comme la 

frière de VAve Maria ne fut généralement instituée en 
rance que dans Tannée 147^9 P^r ordre de Louis Xi-, il 
est possible ^ue cette prière , qui se disoit soir et matin 
dans les familles et Bretagne (Voy. VEitt. de cette pro- 
vince, par Lobineau) dès le xrv^ siècle, ait été vers le 
même temps adoptée par la Sorbonue de ^aris , et mise en 
pratique dans l^iJniversité , comme dans une grande fa- 
mille. Cette suf^potitkm est d^autant plus probable, que le 
Petit Testament « été composé bien avant Tannée 1479 9 
car il est daté de i456. 

* On sonne «ujourdliui VAngehs , mfltm et soir, à six 
heures. 

* La Salutation angélique ou VAve Maria, Ce vers 
peut s^eutendre de deux manières : le ialut des hommes 
que TAnge a prédit, ou bien le ialut quMl adressa à la 
vierge, en lui prédisant qa*elle seroit mère du Fils de 
Dieu. 

' C*est-à-dire : Ici , je mis en panne ^ ou m*arrétai dans 
mon travail. Il nous parott certain qu'on a dit : mettre e », 
^onne ou en honaee , avant de dire mettre en panne^ ou en 
banne, ou m benne, 

* Pour ainei que* — > Cl. Harot a changé ainsi ce 
vers : 

Pour prier comm' le caear dit. 

* Ce huitain et les trois suivants, qui ne se trouvent 

Sue dans un manuscrit , ont paru pour la première fois 
ans Téditiou de M. Prompsault; mais nous n*y recon- 
jioissons pas le style ni surtout Tesprit de Villon , quoi- 
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Mon esperit* comme lié; 
Lors je seDty dame Mémoire 
Rescondve ' et mectre en son aahMÎre ' 
Ses espèces collatérales^, 
Oppinatiye £anriflerei voire *, 
Et autres intelledualles ®^ . 

XXXVl. 

Et mesmement TextunaâTe^, 
Par qaoy prospérité nous vient; 
SimilaÛTe, formatiTe ', 
Desqaelz souvent il adyient 
Que, par Fart tvouyi , kom devient 
Fol et lunaticque par moys : 
Je Tay leu, et bien m'en souvient, 
Eji Axistole aucunes fois'* 



que ces hnitains sopbisUqies soient éndeiment 4'att 
elere d^aniversité. 

* Poar eiprit* 

* Renfermer, du latm reeoniére, 

* Pour armoire. Gomme on f serroit les bonnets, on 
culmMches et ëumutêeê , le peuple k dit et dU encore as* 

* Termes d'école, qui signifient les fsciltés dépen- 
dantes de la mémoire. 

' Il y a dans le ms. : « Oppiiative faolce et boisTie », 
selon H. Priunpsaidt, qui a refait ainsi ce vers, évidem- 
ment défiguré : 

Faolce oppinitnre et1>6îsTie^ 

T?ou8 avons refait le vers à notre tour, en nous guidant à 
la fois sur le sens et sur la rime. 

* Et les autres facultés itatellectueiles. 

^ Et, entre autres facultés , celle de juger les choses. 

* La faculté ou Part d'imiter et d^nventer. 

^ L^auteur se moque de la philosophie d'Aristote , et 
surtout de sa Logique, qui étoit la loi suprême de Técole. 
Ou sait qu'il irétoit pas permis de penser autrement 
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XXXTIII. 

Doncifues, le sensif* sVsveilIa 
Et esyertua fanta&ie% 
Qui tous argeùtis' resreilla, 
Et tint souveraine partie , V 
En souppirant, comme amortie, 
Par oppression d^oubliance, 
Qui en moy s'estoit espartie 
Pour montrer des sens Talliance *. 

Puis, mon sens qui fut à repos 
Et Tentendement desteillé *, 
Je cuidè finér mon propos ^ ; 
Mais mon encre ^ estoit gelé. 
Et mon cierge estoit souflé. 
De feu je n^eusse peu finer ^. 



qu'Aristote , sons peine dliérésie. Villon » done raison 
de dire qii*Àiistote re&doit fol et làDâtiqtte qme6nque 
étudioit trop passionnément ses ouvrages , et surtout les 
Commentaires qu*on en avoit faits depuis Albert le Grand 
et saint Thomas* 

* Pour tenHlif; tensorium , siège du sentiment. 
^ C'est-à^'dire : Et ranima TimagînatioB 

3 PoDr ary«/t». G*est*à-dire, selon M. Prompsanlt: 
« réYeilla à son tour tous les genres d'arg«imetitation. » 

* M. Prompsault croit avec raison que ce jargon 
scholastique est une satyre du langage barbare dont on 
èesenroit dans les cours philosophiques de la Sorbonne. 

^ Vont réveillé. 

* C'est-à-dire : Je crois pouvoir fim'r ce que j'avois 
commencé. 

^ Le mot encre étoit alors masculin, comme sa ra- 
cine latine encanstrum oïl atratnentum , car on a pu dire 
d^abord entre ou antre, par contraction à'atrament. 

* C'est-à-dire : Je n'eusse pu me procurer du fen*' 
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Si m'endormy, tout eomouflé *, 
Et ne peux autrement fiser * . 

XL. 

Faict an temps de ladicte date, 
Par le bien renommé Villon, 
Qoi ne mange figue ne date ; 
Sec et ntMr comme escouTilloa *, 
11 n'a tente ne pavillon 
Qn'il n'avl laissé â ses amvSi 
Et n'a plus qu'un peu de billon , 
Qui sera tantost h fin mys. 

* C*eat-k-dire : Stni filer nss mtuftt ou paatonfles. 

• Pour finir. 

' Ym. d'on nu. : « EsooTiUon », balai de four. 
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I. 

n l'an trentiesme de mon eage S 
Que toutes mes hontes j*eu beues. 
Ne du tout fol , encor ne sage *, 
Nonobstant maintes peines eues , 

Lesquelles j'ay toutes receues 

Soubz la main Thibault d'Aussigny'. 

S'evesque il est , seignant les rues * , 

Qu'il soit le mien, je le regny ^^ ! 

* Var. de plus. édit. anc. : « aage. » 

* Var. d'un ms. : 

Ne du tout fol , ne dn tout sage. 

C^est-à-dire : N'étant ni entièrement fou ni sage encore. 
' Sous la juridiction de Thibault d'Aussigny, évêque 
d'Orléans , qui siégea de i45a à 1473. (Voy. Gall. ehris^ 
tiana,) C'est le même qui, plus loin, est nommé Jaques 
Thibault. 

* C'est-à-dire : S'il est évéque, bénissant le peuple 
dans les rues. 

^ C'est-à-dire : Je déclare qu'il n'est pas le mien. 
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II. 

Mon seigneur n^est, ne mon evesque; 
Soubz lujp ne tiens, s'il n'est en friche^; 
Foy ne luy doy, ne hommase avecque ; 
Je ne suis son serf ne sa biche *. 
Peu m'a * d'une petite miche * 
Et de froide eàu, tout.ung esté. 
Large ou estroit ^^ moult me fut chiche. 
Tel luy soit Dieu , qull m'a esté ! 

III. 

Et , s'aucun ^ me youloit reprendre 
Et dire que je le mauidys, 
Non fais , si bien le sçait entendre y 
Et rien de luy je ne mesdys. 
Voycy tout le mal que j'en dys : 
S'il m'a esté misericors % 
Jésus, le roy de paradis, 
Tel luy soit à l'ame et au corps ! 



* Il y a dans ce vers une ellipse un peu forte, si on 
veut le traduire ainsi : « Je ne tiens pas une terre de sou 
domaine , à moins qu^elle ne soit en friche. » Même eu 
adoptant ce sens , nous croyons que le vers a été altéré, 
et qu'on peut le rectifier de la sorte : 

Soubz luy n'ay biens, sll o'est en friche. 

' Sous le régime féodal , le seigneur étoit maître ab^ 
solu de ses bétes comme de ses gens. 

* G'est-à-dire : Il m'a repu. 

* Var. d'un ms. : 

Peu m'a donné , petite miche 
Et bien firoide eau... 

^ Généreux ou avare. 

* Pour Si aucun, 

' Pour mUéricordmxyéii latin mkericors^ 
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S'il m'a esté dur et cruel* 
Trop plus que cy ne le racompte, 
Je yueil que le Dieu étemel 
Luy soit doDcq' semblable, à ce compte ! . . . 
Mais l'Eglise nous dit et compte 
Que prions pour noz ennemys. 
Je vous diray : « J'ay tort et honte ; 
Tous ses ùicti soient à Dieu remis*! » 

V. 

Si prieray pour luy, de bon cueur *, 
. Par l'ame du bon feu Cotard *! 
Mais quoy ! ce sera doncq' par cueur? 
Car, de dire , je suys faitard ^ . 
Prière en feray de "Picard® ; 

* Yar. d'unins. : 

Et Veste m'a dur ne crael , 
Trop plus qae cy je le raconte, 

* Yar. d'un ms. : 

Je TOUS dis qae j'ay tort et honte : 
Quoy qu'il m'aist faict, à Dieu remys ! 

* Yar. d'un ms. : 

Si prieray Dieu de bon cueur 
Pei|r famé.»* 

* Maître Jehan Cotard , «on procureur en cour d'égU^, 
devoit être virant, puisqu'il lui fait plus loin (huitain 
ii5 ) le legs d'une oraison en ballade , dans laquelle il 
recommande l'âme de ce bon buveur aux patrons de la 
vigne. 

^ Paresseux ; qui fait tard ce qu'il doit faire. 

^a Des lèvres et sans intention », ditlieDUchat. « Dans 
le pays Walon, dit M. Prompsault, on i^peloit picards les 
hérétiques connus ailleurs sous le nom de Vaudois. » Les 
Picards étolent des hérétiques qui parurent en. Hongrie 
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S*il ne le sçait, yoise* Tapprandre , 
S'il m'en croyt, ains qu'il soit plus tard, 
A Douay *, ou à Lysle en Flandre ! 

YI. 

Combiei^ sourent je veuil qu'on prie ' 
Pour IttY, foy que doy mon baptesme^, 
Obstant"*» qui chascun» ne le crye, 
Il ne fauldra pas à son esme ^. 
Au Psaultier ^ prens, quand suys à mesme, 
Qui n'est de beuf ne çordoen , 
Le yerset escript le septiesme 
Du psaulme de Deus taudem^, 

au XV® siècle, et qui furent exterminés par Jean Zisca, 
chef des Hussites. Ces hérétiques, nommés P»car<{«, du 
nom de leur premier apôtre , préchoient la communauté 
des femmes et ne faisoient aucune prière pour les morts. 
De là le proTerbe : Prière de picard» 

« Qull aille. 

' Var. d*une anc. édit. : «Doué.» 

3 Yar. des anc. édit. : 

Combien s'il yeut qu'on le prie , 

OU bien, comme dans Tédit. de M. Prompsault , 

Combien que , s'il veut que je prie. 

^ G^est-iirdire : Selon la foi que j*ai reçue au bap- 
tême. 

^ Quoique; latinisme, comme s*il y avoit res oUtam^ 
la chose s^opposant à ce que... 

" Yar. de plus. édit. goth. : a Que chascun. o 

7 Pour estime y par syncope ; estimation, intention. 

^ Je crois quMl joue sur le mot psaultier^ qu^on pro* 
nonçoit peut-être paultier. Il fait allusion aussi à la re- 
liure du li^re , qui n'étoit pas de basane ni de cuir de 
Cordoue ou maroquin. 

» Yar. de Tédit. de Marot : 

Dq psaàlme : Tè Detu aktem» 

« G\)st le psaume io8 : Deui laudem meam , etc. Le verset 
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VII. 

Si pry* au benoist Filz de Dieu, 
Qu^à tous mes besoings je redame; 
I Que ma pauvre pri^e ayf lieu 

r Yerz luy, de qui tiens corps et ame, 

Qui m^a préservé^ de maint Masme 
Et franehy * de vile puissance. 
Loué soit-il , et Nostre-Dame, 
Et Loys, le bon roy de France 'f 

VIII. 

Auauel doint^ Dieu llieur de Jacob, 
De Saiomon llionneur et gloire ; 
Quant de prouesse, il en a trop; 
De force aussi, par m^ame, voire ^ ! 
En ce monde-cy transitoire, 
Tant qu^il a de long et de lé, 
Âffin que de luy soit mémoire, 
Yive autant que Mathusalé^f 

• 

septième , qui serroit de prière à Villon , quand il faisoit 
des Tœux pour Tévéque d'Orléans , est ainsi conça : 
Fiant diet ejus pauci et episeopatum ejus aedpiat alter. Que 
les jours de sa vie soient réduits au plus petit nombre , 
et que son évéché passe à un autre, u^est le sens que le 
poète donne au mot episeapatum,» (M,Promp»mUi,) 

* Var. de plus. édit. anc. : 

Qiri me presenre de maint blam* 
Et fraiiehit.M.. 

* Pour afpranehi. 

3 G^est Louis XI , qvi Tenoit de le gracier. 
^ Pour ionney an subjonctif. Ce sont les souhaits qu*il 
adresse au ciel pour le roi son bienfaiteur. 

* Par mon âme , en Térité \ 

* Var* de plus. anc. édit. : « Mathieu Salé. » Uathw 
êûla ou Maikusalem , Tun des hommes antédiluviens, de»- 
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Et douze beaulx eii£ms, tous masles, 
Yeoir ^, de son très cher sanc royal , 
Aussi preux que fut le grand Clîarles*., 
Conceuz en ventre nuptial ', 
Bons comme fut sainct Martial^. 
Ainsi en preigne^ au bon Daulphin* ; 
Je ne luy souhaicte autre mal , 
£t puys paradis à la fin. 

Pour ce que foibleje me sens , 
Trop plus de biens que de santé , 
Tant que je suys en mon plain sens , 
Si peu que Dieu m^en a preste^ 
Car d*autre ne Tay emprunté, 



cendant d'Adam, par Seth, vécut 969 ans (Gen., ch aS, 

^ Il y a voire daus plus. édit. anc. — Louis XI n'eut 
pas les douze beaux enfants m&les que lui souhaitait 
Villon; mais il en eut quatre, dont deux moururent en 
bas âge , outre deux filles légitimes, et plusieurs enfants 
naturels. 

^Charlemagne, ou plutôt Charles VU» dit le Victorieux. 

> Var. des édit. goth. : «Virginal. » 

* a Tous aussi bons guerriers que le fut saint Martial. 
Saint Martial , à cause de son nom , passoit aux yeux du 
peuple pour le dieu des combats.» (if. Prompeûult,) 

* Pour prenne ; c'est^-dire : En advienne. 

® Le Dauphin , Joachim de France, mourut en bas âge, 
et n'exécuta pas lo legs de Villon. Il étoit fils de Charlotte 
de Savoie, deuxième femme du roi LouislI. Le manas^ 
crit qui porte : « Au feu Dauphin s> , est donc postérieur 
à la mort de ce prince, né le s6 juin 14^9, et décédé 
avant la naissance de son frère Charles , qui vint au 
monde le 3o juin 1470. 
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J'ay ce Testament très estable *• 
Faict de dernière yoqienté r 
Seul pour tout et irreTOcable i 

Et escript' Tan soixante et ung. 
Que le bon roy ^ me deKyra 
De la dure pnson de Mehun *\ 
Et que yie me recouvra , 
Dont suys , tant que mon cuenr yiyra , 
Tenu vers luy me humilier, 
Ce que feray jusqu'il • mourra : 
Bienfaict ne se doibt oublier. 

Jcy commence Villon à entrer en matière pleine 
d'érudition et de bon eçavoir, 

XII. 

Ôr est yray qn'après plaingtz * et pleurs. 
Et angoisseux gemissemens , 
Âpris tristesses et douleurs. 
Labeurs et gnefz cheminemens ', 
Travail^ mes lubres^ sentemens 

* Pour 9table, Il y a dans rxnt édit. anc. : « Reses- 
table », qui nous parott n*aToir pas de sens. 

* Yar. de Tédit. de Marot : <r Éscript Tay. » 
' Yar. d'un msr. : « Lorsque le roy. » 

^ G*est MehuDg ou Menug sur Loire, et non pas Me- 
lun, comme Ta cm le P. du Cerceau. Il y a, en effet; 
nue édit. anc. qui porte : Uelhun, 

^ Var. d*UBe édit. anc. : « Tant (lull. n 

® Yar. de la plupart des anc. édit. : « Plaitz.» 

' Ayentures. 

* Adversité, peine, lahor. 

^ « Sombres et (tistes », dit M. Prompsàult ; mais ce mot. 
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Aguisa rondz comme pelote * , 

Me monstrant plus que les G>mmeiis 

D*ATenx)ys sur Arbtote*. 

XIII. 

Combien', au plus fort de mes maulx , 
En cheyaucbant sans croix ne pile^. 
Dieu, qui les Pellerins d*Esmaus ^ 
Conforta, ce dit rEyangile , 
Me monstra une bonne yille 
Et pounreut® du don d*esperance; 
Combien que le pécheur soit yile. 
Riens ne diet ^ que perseyerance. 



qui man(|iie à tous les dictionnaires, doit dériver de to- 
tmfli, bois rabotté. 

* G'estpë-dire , sans image : Le chagrin émoossa mes 
sensations. 

'Averroez, médecin arabe, mort en iao6, est le 

Ï premier qui ait traduit et commenté Aristote. Ce travail 
ui valut le surnom de CêmmenioUar, Villon se mo<^e ici 
de ces Commentaires, qui, selon lui, n*apprenoient nen de 
plus qne le texte d^Aristote. — La fin de ce huitain offre 
men des variantes , peu intelligibles, dans les mss. et les 
éditions. Marot a refait , dans la sienne , un texte que 
nous n^avous pas adopté. Voyez sa préface, en tête de 
notre édition. 
' Selon Marot, « tontesfois. » 

* Cette expression équivaut à celle-ci, que nous aïons 
conservée : « Sans sou ni maille. » La plupart des mon- 
noies rovales ou baronales portoient, d*un côté, une 
croix qui a été remplacée par Veffigie, et, de IHiutre côté , 
qu*on appeloit jriJe, du nom de Tinstrument avec lequel 
on frappoit ce revers, les armes ou Técusson du prince. 

^ Les disciples d'Emmaas. (Voy. TËvang. de S. Luc , 

ch. 94*) 
® Var. de la plus anc. édit. : « pourtant. » 
^ Peot-étre doitron lire : Riens •'eteket,,. Il y a dans 

redit de Marot : a Dieu ne hayt que... ■ 
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XIV. 

Je suys pécheur, je le sçay bien ; 
Pourtant , ne yeult pas Dieu ma mort « 
Mais couTertisse et yiye en bien., 
MieubL tout autre que péché mord. 
Soye Traye youlenté ou enhort^; 
Dieu voit, et sa mbericorde *, 
Se conscience me remord , 
Par sa grâce , pardon m^accorde. 

XV. 

Et, comme le noble Romant 
De la Rose dit et confesse. 
En son premier commencement', 
Qu^on doit jeune cueur, en jeunesse, 
Quant on le voit meur en vieillesse ^, 
Excuser ; helas ! il dit veoir ". 

* Exhortation, conseil. 

'Var. des 4«ax vers précédents, d*aprè8 Tédit. de 
Harot : 

Combien qu'en péché toye mort , 
Dieu vit , et la miséricorde....* 

' On lit , an commencement du Codicittâ de Jean de 
Henng : 

Bien doit estre excusé jeune cnenr en jeunesse , 
Quant Dieu luy doint grâce d'estre meur en yieillesse. 

Ces deux ters, qui n'appartiennent pas au Roman de la 
Rose, sont bien certainement ceux qu*a touIu citer 
Villon. 

* Cl. Marot, ayant trouvé ce Ters défiguré dans les 
éditions anciennes 

Quant on le voit vieil en vieillesse , 

l'aToit corrigé ainsi : 

Tant qu'il soit meurj en Yieillesse. 

•Vrai. 
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Ceulx donc qui me font telle oppresse , 
En meurté* ne me Touldroient veoir *. 

XVI. 

Se, pour ma moit, le bien publique 
D^aucune cbose vaulsist^ myeulx , 
A mourir, comme ung bomme inique, 
Je me jugeasse ; ainsi m^aid' Dieux ! 
Grief ne faiz à jeune ne "vieulx , 
Soye* sur pied ou soye en biirc' : 
Les montz ne bougent de leurs lieux\ 
Pour un paouvre, n'avant, n'arriére*. 

XVII, 

Au temps que Alexandre régna * 
Ung bom, nommé Diomedis , 
Devant luy on luy amena , 
EngriUonné ^ poulces et detz ®, 
Comme ung larron ; car il fut des 

* Pour maturité^ ftge mur. 

* Var. de pins. édit. anc. : 

En menreté me Tonldroyent Teoir. 

* Pour valut. 

* Pour que je aois. 

^ Var. de plus. édit. anc. : 

Bien ne fais à jennei ne vieulx , 
Soyent perys ou loyent en bière. 

* Ni en avant ni en arrière. 

^ « Ce fait, dit Fonney, est rapporté par Gicéron, dans 
lin fragment De republica , liv. 3% que nous a consené 
Nonius Harcellus. Le nom du pirate n'y est pas. n 

* Ou eêgrillonné^ selon plusieurs mss., c'est-k-dire 
ayant les poucettes ou les grillons, petites cordes avec 
lesquelles on serroit les pouces des criminels. 

^ Pour doigUy à casse de la rime. 
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Escumeurs, que voyons coniir^. 
Si fat mys devant le cadés *, 
Pour estre jugé à mourir. 

XVIII. 

L^empereur si Tarraisonna ' : 
« Pourquoy es-tu ]arron de mer? y^ 
L^autre , responce luy donna : 
« Pourquoy larron me faiz nommer? 
» Pour ce quW me voit escumer 
» En une petiote fuste * ? 
)> Se conmie toy me peu^e armer, 
)> Gomme toy empereur je fusse". 

XIX. 

» Mais que veux-tu? De ma fortune, 
D Contre qui ne puis bonnement, 
» Qui si durement® m'infortune, 
» Me vient tout ce gouvernement^. 

* C*est-à-dire : Pirates que nous toyons courir sur mer. 

* Pour eadi, jnge. Villon emploie le mot arabe, com- 
me si le fait s^étoit passé à Alger ou à Tunis. — Var. de 
redit, de Marot et autres : « Les cadetz. » 

' Lui paria ainsi. Cette locution en rappelle une an- 
tre, qui s^est conservée dans la langue populaire , et qui 
parott être la traduction du verbe arraUonner : « Dire des 
raisons à quelqu'un. » 

^Un tout petit vaisseau. La A^/e, qui alloit à voiles 
ex à rames, étoit encore le navire des corsaires au vnfi 
siècle. Ce mot dérive de pui^ bois, en latin fUêtU. Fut , 
qu'on écrivoit fkatj gros tonneau, s'est conservé dans la 
langue. 

^ M. Prompsault pense qu'on doit lire fkste, à cause 
de la rime , qui avoit des accommodements avec la gram- 
maire. 

® Var. d'un ms. : « Faulcement. o 

^ Var. de quelques anc. édit. : 

Me Tient A tont si rodement. 

4 
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» Excuse-moy aucunement , 
» Et sçaches qu^en grand* pauvreté 
y> (Ce mot dit-on ^ communément) 
» Ne gist pas trop grand* loyaulté. » 

XX. 

Quand l'empereur eut remiré * 
De Diomedès tout le dict : 
« Ta fortune je te mueray *, 
» Mauvaise en bonne ! » ce luy dit. 
Si fist-il. One puis* ne mesprit" 
Vers personne, mais fut vray homme ; 
Valère, pour vray, nous l'escript*, 
Qui fut nonuné le grand à RoBune ^. 

XXI. 

Se Dieu m'eust donné rencontrer 
Ung autre piteux * Alexandre, 
Qui m*eust faict en bon faeur ^ entrer, 
Et lors qui m*eust veu condescendre 

* Yar. de plus. édit. goth. : « Se dit. » 

* Ecoatéavec surprise ou admiration. 
' Changerai , du latin mutare. 

* Pour depuii, 

^ C'est-à-dire : Ne fit tort à personne. — - Yar. de plus, 
ane. édit. : 

Ne mesdit 

A personne 

* Yar. des édit. goth. : « Fait recit« » Yar. d*un ms. : 
« Le vous dit ». 

^ Yalëre Maxime n'en parle pas. L'anecdote est, com- 
me on Ta dit plus haut, dans^Nonius Marcellus. Yoy .aussi 
saint Augustin, Cit. de Dieu^ ch. 4; Quinte -Gnrce, 
liv. 7, ch. 8. 

^ Compatissant. 

^ Yar. des anc. édit. : « Caenr. » 
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A mal : estre ars et mjs en cendre, 
Jugé me fusse de ma you. * . 
Nécessité faict gens mesprendre', 
Et faim saillir le loup des boys '. 

XXII. 

Je plaings le temps de ma jeunesse , 
Auquel j'ay, plus qu'autre, galle * 
Jusque à l'entrée de yieiUesse, 
Car son partement m'a celé». 
Il ne s'en est à pied allé, 
N'a cbeTal; lasl et comment donc? 
Soudainement s'en est Tollé, 
Et ne m'a laissé quelque don. 

XXIII. 

Allé s'en est, et je demeure^ 
Pauvre de sens et de sçavoir, 
Triste, failly \ plus noû* que meure *. 
Je n'ay ne cens, rente , n'avoir ; 
Des miens le moindre, je dy voir •, 

* G*est-à-dire : Je me fusse moi - même condamné & 
être brûlé et mis en cendres . 

* Tourner à* mal, mal faire , méfaire. 
' Yar. d'une anc. édit : « Du boys. » 

^ Mené joyeuse vie; verbe formé du mot celtique 
gai f qui signifioit réjouissance. Nous avons encore ffalaut 
ttgaloêy qui en viennent 

^ C'est-à-dire : Ce temps m'a quitté, sans que je m'en 
aperçusse. 

* Yar. des anc. édit. : 

Elle s'en ya et tn demeuve. 

^ Découragé, abattu. 

* Pour mûre, fruit du mûrier. M. Prompsault se trompe , 
en traduisant meure par maure, * 

* Vrai , vérité. 
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De me desadvouer s^avance, 

Oublyans naturel deyoiry 

Par uiiilte d'ung peu de cheyance*. 

xxiy. 

Si ne crains-je ayoir despendu '^ 
Par friander et par leschier^; . 

Par trop aimer n'ay riens yendu , 1 

Que nul me puisse reprouchier^, 
Au moins qui leur couste trop cher ^. 
Je le dys, et ne croys* mesdure. 
De ce ne me puis revencber ^ : 
Qui n^a méfiait, ne le doit dire®. 

4 Fortune Y du verbe ehevir^ posséder, on plntdt de 
chef. 

• Pour dépensé, 
s Par firiandise et par gourmandise. 

* Les quatre premiers vers de ce huitain sont diffé- 
rents dans redit, de Marot, qui les a refaits ainsi : 

Si ne sens «Toir despendn , 
Par friander, ne par lescher. 
Ne par trop aymer riens vendu , 
Qtt'amys me scenssent reprocher. 

B Nous avons préféré cette leçon , qui est celle de Tè- 
dition de Marot , à ce vers des mss. : • 

Au moins leur a esté moult cbier. 

^ Marot a mis craint au lieu de crois. 
7 C*est à-dire : Gela ne me peut excuser. Il y a dans 
la plus anc. édit. : 

De ce je me pois rerencher. 

M. Prompsault dit que « c*est un contre sens », quoique 
cette leçon puisse s expliquer. 

^ Quoique ce vers soit clair et sente le proTerbe , nous 
lui donnerions un sens plus conforme à Tesprit de Villon^ 
en mettant : 

Qui a meffait ne le doit dire. 
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XXV. 

Bien èst-il vray que j'ay aymé * 
Et que aymeroye voulentiers ; 
Mab triste coeur, ventre affamé 
Qui n'est rassasié au tiers , 
Me oste des amoureux sentiers. 
Au fort, quelqu*un s'en recompense, 
Qui est remply sbr les chantiers*, 
Car de la panse vient la danse '. 

XXVI. 

Hé Dieu ! se j'eusse estudié * 
Au temps de ma jeunesse folle, 
Et k bonnes meurs dédié , 
J'eusse maison et couche molle ! 
Mais quoy ? je fuyoye l'escoUe , 
Gomme faict le mauvays enfant. . . 
En escrivant cestc parolle , 
A peu" que le cueur ne me fend; 

XXVII*. 

Le dict du Saige , trop le feiz 

* Var. d'un ms. : 

Bien est yerité qae je aymay. 

* Expression proverbiale, qui fait allusion à une pièce 
de vin bien pleine sûr les chantiers. Villon met le bu- 
veur aux lieu et place de la pièce de vin. 

' Ce proverbe , qui se rencontre aussi dans les poé- 
sies de Gl. Marot et dans le livre de RaJ)elais, signifie : 
Ventre plein donne cœur à Touvrage. 

* Var. d'un ms. : 

Biea içay se j'eiuM Mtudié , 
Ou temps... 

* Peu 8*en faut'qu^ 

^Dans ce bnitain, Villon paraphrase les g^ et io« 
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Favorable , et bien n'en pois mais , 

Qui dit : <c Esjoys-toy, mon û\z , 

A ton adolescence; mais 

Ailleurs sers bien d'ung autre mectz ^, 

Car jeunesse et adolescence 

(C'est son parler, ne moins ne mais *) 

Ne sont qu'abbus et ignorante. » 

XXVIII. 

Mes jours s'en sont allez errant. 
Comme, dit Job ', d'une touaille * 

▼ersetsdn chap. n de rEccIésiaste : Lœtare ergojjuvenis^ 
t» adoliieeuHa tua.., Aiolescentia enim et volMptësvana sunt. 
Voici le sens des vers de VilloD , qui sont tout à fait in- 
intelligibles dans les anciennes éditions, et que M. Promp- 
sault aToit rétablis à peu près comme nous les donnons : 
« J*ai donné trop d'extension , et ce n'est pas ma faute , 
aux paroles du Sage, qui dit : « Réjouis-toi durant le 
» temps de ta jeunesse ; mais plus tard change de con- 
» duite , car jeunesse et adolescence fce sont ses paroles, 
» sans plus et sans moins) ne sont qu abus et ignorance.» 

* On pourroit admettre ici la leçon adoptée par Ma- 
rot : 

Et ton adolescence metz 

Ailleurs , sens bien d'un autre metz, 

* Plus, du latin magis. 

3 Villon paraphrase ici le verset 6 du chap. 7 de Job : 
Diet met velocius tratuierunty quam a texente tela suceiâitufy et 
e&nêumpti sunt absque uUa «;»e.— Voici le sens de ce huitain, 
qui est entièrement corrompu dans les anciennes éditions : 
« Mes jours s'en sont allés au hasard, selon Texpression 
de Job , comme des fils d\ine toile, lorsque le tisserand 
tient dans sa main un tampon de paille enflammée. Alors« 
s'il y a un bout de fil ^ui sorte de la trame , il est sur-le- 
champ consumé. Ainsi, je ne crains plus qu'aucun mal- 
heur vienne m'assaillir, car, au moment de la mort, tout 
est accompli. » 

* Pour toile, du bas latin tuteio ou togilla, qui semble 
avoir une racine celtiaue. 
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Font les filetz, quant tisserant 
Tient en son poing ardente paille : 
Car, s'il y a un bout qui saule, 
Soudainement il est ravis ^ . 
Si ne crains plus que rien m*as$aille, 
Car à la mort tout assouyys*. 

Ou sont les gratieux gallans 
Que je suyyoye au temps jadis, 
Si bien chantans, si bien parlans, 
Si plaisans en fisûctz et en dictz ? 
Les aucuns sont mortz et roydiz ; 
D^eulx n^est-il plus rien mamtenant. 
Respit ils ayent en paradis, 
Et Dieu saulve le remenant' ! 

XXX. 

Et les aucuns sont devenuz , 
Dieu mercy ! grans seigneurs et maistres ; 
Les autres mendient tous nudz , 
Et pain ne yoyent qu*aux fenestres^; 
Les autres sont entrez en doistres 
De Gelestins et de Chartreux ^<, 

* Yar. de Tanc. édit. de Marot : « Il le rayit. » 

* Littéralement, assoupi, du latin adaopire. ^-'ysue, de 
redit, de Marot : « Tout s'assouyist. » 

'Le reste, ceux qui vivent encore, du verbe latin 
retnanere. Il y a demourant dans la plus ancienne édition. 

* Ce sont les fenêtres ou montres des boutiques ou 
ouvroirs. Ces fenêtres, que remplacent aujourd'hui des 
étalages vitrés, n'étoient pas fermées autrefois, et Ton y 
exposoit la marchandise. 

^ Saint Louis avoit été le premier fondateur du cou- 
vent des Chartreux et de celui des Gelestins ; mais ces 
deux couvents furent enrichis par les dons des rois de 



56 Grand 

Bottez, housez, com péscheurs d'oystres : 
Voylà* Testât divers d'entre eulx. 

XXXI. 

Aux grans maktres Dieu doint bien faire ', 
Vi vans en paix et. en recoy * . 
En eulx il n^ a que refisiire ; 
Si s'en fait bon taire tout coy ^• 
Mais aux pauvres qui n'ont de quoy, 
Gomme moy, Dieu doint patience; 
Aux aultres^ ne fault qui, ne quoy, 
Gar assez ont pain et pitance. 

XXXII. 

Bon vins ont souvent, embrochez ®, 
Saulces , brouetz et gros ^ poissons ; 
Tartres, flans , œufz fiitz et pochez , 
Perduz, et en toutes façons^. 

France , en sorte que , dn temps de Villon , les moines y 
iri voient comme des chanoines, bien nourris, bien vétas 
et bien chaussés, en dépit de la règle qui leur ordonnoit 
de marcher pieds nus ou de porter des sandales. 

* Var. de plus. anc. édit. : « Voyez. » 

* G'esi-à-dire : Dieu leur accorde la grâce de bien 
faire. 

' Repos. Marot a mis dans son édit. « A recoy. » 

* Var. de plus. anc. édit. : « Taire pourquoi. » 
^ Var. d*un ms. : « Aux pauvres. » 

^ M. Prompsault pense que ce sont des vins en perce; 
mais nous aimons mieux ponctuer de manière à faire , 
d^embrochez, des rôtis à la broche. 

7 L^édition de Marot et quelques autres portent : 
M Gras. • 

^ Bonne var. des édit. anc. : 

Et perdrix en toutes saiiens. 

La recette des œuft perdus se trouve dans les vieux re- 
cueils de cuisine du xv« siècle. 
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Pas ne ressemblent les maçons, 
Que servir fault à si grand* peine ^; 
Ils ne yeolent nulz eschançons, 
Car de verser chascun se peine '. 

XXXIII. 

En cest incident me suys mjs, 
Qui de rien ne sert à mon fiûct. 
Je ne sujs juge, ne commisfi 
Pour punyr, n*absouldre meffaict. 
De tous suys le plus imparfaict. 
Loué soit le doutx JesusF<]lhrist ! 
Que par moy leur soit satisfisdct ! 
Ce que j^ay escript est escript^. 

XXXIV. 

Laissons le monstier f où il est; 
Parlons de chose plus plaisante. 
Geste matiire à tous ne plaist : 
Ennuyeuse est , et desplaisante. 
Pauvreté, chagrine et dolente , 
Tousjours despiteuse ^ et rebelle , 

* Dans plus. ôdlt. anc, les trois derniers vers sQnt 
différents : 

Qae serrir fault à gnnt serrice , 
Et n'en veulent nuls eschançons : 
De soy vexer chascun s'immisce. 

* Var. d'une anc. édit. : 

De soy vexer chascun se peine. 

' Il y a « en escript » dans un ma. dont M. Promp- 
sanlt a suivi la leçon. 

* Monastère , de numatterUm, L'expression proTcrbiale 
dont se sert le poète, équivaut à « n'en parlons plus. » 
On dit encore dans le même sens : « Laisser Téglise od 
elle est. » 

" Querelleuse, qui cause du dépit. 



SB Grand 

Dit quelque parolle cuysante; 
S'elle n'ose, si le pense-elle *. 

XXXV. 

Pauvre je suys * de ma jeunesse , 
De pauvre et de petite extrace ^. 
Mon père n'eut oneq* grand* richesse. 
Ne son ayeul, nonuné Ërace ^. 
Pauvreté tous nous suyt et trace ^, 
Sur les tumbeaulx de mes ancestres. 
Les âmes desquelz Dieu embrasse^ 
On n'y voyt couronnes ne sceptres. 

XXXVI. 

De pouvreté me guementant^, 
Souventesfoys me dit le cueiur : 
<( Homme, ne te doulouse tant ^ 
Et ne demaine tel douleur, 
Se tu n'as tant que Jacques Gueur^. 

* C'est-à-dire : Si elle n'ose en dire , elle n'en pense 
pas moins. 

* Var. d'un ms. : « Pour ce que suis. » 
^ On dit encore extraction, 

*Û. Prompsault pense que c'est le nom corrompu 
de sBlniHierax^ qui fut martyrisé avec saint Justin. (Voy. 
dom Ruinart, Act. Mart.) Hais nous serions plutôt tenté 
de lire Orace , pour Horace , d'autant plus que cette ya- 
riante nous est fournie par un très bon manuscrit. 

^ Pour tracke, traque. 

^ Var. de plus. édit. : « Guermentant. » 

^ Var d'un ms. : « Ne te douleures tant. » Ou disoit 
indifféremment êc dotUourer, ie doutoir et u daulouêery 
^out êe plaindre, 

^ La richesse de Jacques Cœur, argentier dn roi Char- 
les VII , fut lone-temps proverbiale ; elle ayoit été, en 
effet, considérable ; elle proTcuoit tout entière des immen- 
ses opérations commerciales de ce grand homme, qui 
ayoit des comptoirs et des entrepôts de marchandises 
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Myeulx yault vivre soubz gros bureaux *, 

Pauvre, qu'avoir esté seigneur 

Et pourrir souhz riches tumbeaux ! » 

XXXVII. 

Qu'avoir esté seigneur!... Que dys*? 
Seigneur, helas ! ne l'est-il mais ! 
Selon les auctentiques dietz ', 
Son lieu ne congnoistra jamais. 
Quant du surplus , je m en desmectz *^ 
Il n'appartient à moy, pecbeur ; 
Aux tneolojgiens le remectz,* 
Car c'est omce de prescheur. 

XXXVIII. 

Si ne suys, bien le considère, 
Filz d'ange, portant dyadème 
D'etoille ne d'autre sydère*. 

dans tous les ports de la Méditerranée. Ses ennemis es- 
sayèrent de le perdre pour s'enrichir de ses dépouilles , 
et Charles VII eut la faiblesse de laisser mettre en juge- 
ment son plus fidèle serviteur. La vie de Jacques Cœur a 
été écrite par le baron Trouvé, et récemment par M. Pierre 
Clément. 

* Gros drap de bure. 11 y a dans plus. édit. ane. : 
« Soubz gros barreaux. » 

^ C'est-à-dire : Conformément à ce que disent les Li- 
vres Saints. Villon fait à Jacques Cœur Tapplication du 

verset : Vidi tmpt«m, etc Qitœêivi eumf et ncn eit inveth- 

tu8 loeus ejui, (Ps. 36.) — Var. d'un ms. : 

Selon ce que d'autres ont diet. 

* Var. d'un ms. : 

Et du surplus je me desmett. 

B Astre, du latin sidus. Tous les mss. et toutes les édi- 
tions, excepté celle de Marot, portent : 
De telle ne d'autre sidère. 
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Mon père est mort, Dieu en ayt Tame^r 
Quant est du corps, il gyst souoz lame*... 
J ^entends «me ma mère mourra , 
Et le sçait nien, lapauyrefenmie; 
Et le filz pas ne demourra. 

XXXIX. 

Je congnoys que pauvres et riches, 
Sages et tolz , prebstres et laiz^, 
Noole et yilain^, larges et chiches, 
Petitz et grans, et beaulx et laidz , 
Dames à re&assez colletz ", 
De quelconque condicion , 
Portant attours et bourreletz ®, 
Mort saisit sans exception. 

XL. 

Et meure Paris ou Hélène ^, 

* Ame rime avec dyadème, qa*il fant, dit Marot, 
« prononcer à Tantique ou à la parisienne , c*est-à-dire 
dyadame, » 

* Tombe, de lamina , parceqne les sépultures étoient 
couTertes d'une table ou lame de cuiyre. 

' Pour laies. 
■ ^ Il y a dans Tédit. de Marot : « Nobles, vilains. » 

^ A collets bordés de fourrures. Le luxe des vête- 
ments consistoit surtout dans les bordures ou rebrat^ 
d'une étoffe et d'une couleur différentes de celles de la 
robe. V. les ordonnances somptuaires du i5« siècle. 

® Le bourrelet étoit la coiffure qui avoit remplacé le 
hennin ou haut-bonnet. Ce bourrelet , d'étoffe fort riche 
brodée d'or ou d'argent, affectoit diverses formes : celle 
d'un cœur renversé , celle d'un coussin , celle d'un car- 
reau, etc. 

^ Var. d'un ms : 

Et meurt on Paris ou Hélène. 
Var. de plus. édit. anc. : 

Et mourut Paris et Helaine. 
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Quiconqaes meurt, meurt à douleur*. 
GeUuy <pi perd yent et alaine , 
Son fiel se criye sur son cueur ; 
Puys sue, Dieu sçait quel sueur ! 
Et n'est qwi de ses maulx Tallége : 
Car enfans n'a , frère ne sœur, 
Qui lors youlsist estre son pleige *. 

XLI. 

La mort le faict frémir, pa]lir. 
Le nez courber, les yeines tendre, 
Le col enfler, la chair mollir, «> 
Joinctes' et nerfs croistre et estendre. 
Corps féminin , qui tant est tendre^ 
Polly, souef, sipredeubc*. 
Te uiiddra-il ces maulx attendre' ? 
Ouy, ou tout yif aller es deulx. 

* yar. de plus. édit. goth. : 

QmcoB<|ae meart, c'est à donlenr. 

* Répondant, caution, du bas latin pleghu. 
' Muscles. 

* Cl. Marot a mis H graeieulx dans son édition. 

B yar. de Tédit. de Marot et de quelques autres : 

Fandni-Q à «et manlx entendre? 
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BALLADE 

DES DAMÉS DU TEMPS JADIS. 

Dictes-mey où, n^eu quel pays, 
Est Flora , la belle Romaine ^ ; 
Archipiada*, ne Thaïs ^, 
Qui fut sa cousine germaine ; 
Echo ^, parlant , quand bruyt on maine, 
Dessus nvière. ou sus estan, . 
Qui beauté eut trop plus qu^humaine ?, . . 
Mais ciù sont les neiges d*antan ^ ! 

Où est la très sage Heloïs, 
Pour qui fut chastré et puis moyne 
Pierre Esbaillart^ à Sainct-Denys 

* Il y a eu plusieurs courtisanes romaines de ce nom. 
La plus célèbre est la plus ancienne , è qui Ton attribue 
rinstitution des Florales , qui se célébroient avec d*hor- 
ribles débauches. Une autre Flora fut maîtresse du grand 
Pompée. 

* C'est le notn défiguré de quelque courtisane grec- 
que ,. peut-être Hipparchia. M. Prompsault a pensé que 
ce pourroit être Arehippa , maîtresse de Sophocle. 

' Fameuse courtisane d'Athènes, qui suivit Alexandre 
dans son expédition d'Asie, et qui, après la mort du 
conquérant, épousa Ptolémée, roi d'Egypte. 

* La nymphe Echo, éprise du beau Narcisse, et 
changée en rocher, selon la fable. 

^ De l'année précédente , du latin ante annum. 

^ Nous avons peine à croire que Villon ait estropié 
par ignorance le nom d'^Abailard; ce nom étant un so- 
briquet, sur l'étymologie duquel les historiens ne sont pas 
d'accord , il est probable ^ue Villon aura de préférence 
adopté la tradition qui avait cours parmi les écoliers de 
l'Université. EsbaUlart seroit alors le véritable surnom 
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BALLADE 

DES SEIGNEURS DU TEMPS JADIS 

Suyvaut le propos precedenf. 

Qui plus? Où est le tiers Calixte *, 
Dernier decedé de ce nom , 
Qui quatre ans tint le Papaliste*? 
Alphonse , le roy d^ Aragon ', 
Le gracieux duc de Bouchon^, 
Et Artus, le duc de Bretaigne^, 
Et Charles septiesme, le Bon®?... 
Mab où est le preux Chai'lemaigne ! 



* Galixte III , éla pape le 8 ayril i455 , ne siégea que 
trois ans et quatre mois. 

' Pour la papauté. Plus. anc. édit* portent : « La pa- 
paliste. » 

^ Alphonse V, dit le Sage ou le Magnanime, roi d*Ara- 
gon , de Naples et de Sicile, monta sur le trône en i4i6, 
et mourut en i458. 

'* Jean I^', duc de Bourbon , un des oncles de Char- 
les YI, étoit un des princes les plus lettrés et les plus ar- 
tistes de son temps. Il mourut en i453. 

^ Artus III, duc de Bretagne, surnommé le Justicier, 
aToit été d'abord connétable de France , sous le nom d'Ar- 
tus de Richemont. Il mourut en i458. — Marot a mis dans 
son édit. : 

Et Artus, le roy de Bretagne , 

comme si Villon avoit voulu parler du fabuleux roi Ar- 
tus , de la Table-Ronde, ce qui n'est pas probable, car il 
faut remarauer que les « seigneurs du temps jadis », cités 
dana cette ballade , sont presque tous des contemporains 
du poète , à Texception de Gharlemagne. 

<* Charles VU, roi de France, dit le Yictorieu» et UBùu, 
mourut en i46i. ■ 

5 
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Semblablement , le roy Scotiste*, 
Qui demy-face eut , ce dit-on , 
VermeiUe comme uue amathiste^ 
Depuys le front jusqu^au menton? 
Le roy de Chypre, de renom*; 
•Helas! et' le bon roy d'Espaigne*, 
Duquel je ne sçay pas le nom?... 
Mais où est le preux Charlemaigne ! 

D^en plus parler je me désiste ; 
Ce n^est que toute annsion ^. 
Il n^est qui contre mort résiste , 
Ne qui treuve provision^. 
Encor fais une question : 



^ Jacques II , roi d'Ecosse , moamt en i46o. Ce prince 
avoit probablement une tœhe de vin^ ou une dartre vive , 
qui lui couYroit tout un côté du yisage. 

* Pour améthiste. Il y a dans un manuscrit : « Ema- 
thiste. » 

s Le Duchat pense que ce roi de Chypre est Pierre de 
Lusignau, qui yivoitdans le xit» siècle. Mais M. Promp- 
sault croit plutôt que Villon avoit en vue Guy de Lusi- 
gnan, mort en 1194* H est cependant plus probable que 
le poète se soit occupé d*un prince contemporain , du der- 
nier roi de Chypre, par exemple, qui fut Jean de Lusi- 
gnan, i3<) du nom, mort en i458, sans laisser d'enfant 
mâle. 

* Le roi d'Espagne dont Villon veut parler est sans 
doute Jean II , roi de Gastille et de Léon , qui régna jus- 
qu'en 1454* 

^ Var. des anc. éditions : 

Le monde n'est qu'abusion. 

Marot a mis « Ce monde » dans son édit. 

^ Terme de procédure, signifiant ici qu'on ne trouTC pas 
à se pourvoir contre l'arrêt de la Mort. 
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Lancelot*, le roy de Behaigne*, 
Où est-il? Où est son tayon*?... 
Mais où est le preux Charlemaigne ! 

ENVOI. 

Où est Guesclin*. le bon Breton? 
Où le comte Daulphin d'Auvergne^, 
Et le bon feu duc d*Alençon^?... 
Mais où est le preux Charlemaigne ! 

*■ « Ladislas V, prince d*une rare braTonre , tué à la ba- 
taille de Varnes , le 11 uoYeiobre t444< 1^ Ift fleur de son 
âge. U régnoit sur la Pologne, La Bofaémaet la Hongrie. » 
(M. PromptttulU) — Nous avouonsqueLan^ftolae ressemir 
ble pas trop à Ladulaa» 

' Pour Bohême, Il y a Bekaime et Bokaime dans plus, 
anc. édit. 

' Aïeul , du latin Mtavus, L*aleul de Ladislas V était le 
roi Sigismond, qui ré^na 19 ans. 

■* Les anciennes édit. mettent Claquin, en se confor- 
mant h la vieille orthographe du nom de Bertrand du 
Guesclin. Ce connétable, dit le bon Breton ^ mort en i38o, 
est le héros d'une épopée romanesque , composée par un 
trouTère nommé GuTelier, et publiée seulement depuis 
peu d'années dans la Colleet. des Documents inédits. 

^ « Ce comte, dauphin d*AuYergne, est probablement 
un de ceux qui ont porté le'nom de Bérand, et qui ont joui 
de ce comté depuis i35i jusqn-en i4oo environ. » 
(M» Prompsanlt.) — Le dernier daupbin d'Auvergne, de la 
branche héréditaire, fut Béraud II), qui mourut en 1438, 
et dont la fille unique, Jeanne , épousa Louis de Bourbon, 
comte de Montpensier. 

^ Selon M. Prompsault , ce serait Jean l^^ du nom, dit 
le Sage^ duc d'Alençon, tué b la bataille d'Azincourt 
en i4i5. Nous sommes plutôt porté à croire que Villon a 
Toulu parler de Jean II , qui n'étoit pas mort , mais qui 
avoit été condamné à la prison perpétuelle, en i456, 
eomme coupable du crime de trahison vis-à-vis du roi de 
France. Ce n'est qu'en i46o que Louis XI lui accorda sa 
gr&ce. 
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Car où sont ly sainctz apostotcs', 
D'aulbesvestuE, d'amys* coeETez, 
Qui ne soDt ceiocts fors que d'estoles^. 
Dont par le col prent ly mauffei*. 
De mallalent tout eschaufiez " ? 

' Pour apôlrii, éyèqiies, du IbUd apailali, — H. Proœp- 
sanlt a pensé que ces premiers lers de la ballade, 
CD langi^e àa im< siÈcle, regardoiedt U psp«, qu'on 
appelait gd etîel l'AptilBiU , ei non les saiuts apAlres od 
les épiques, leurs snccesseura; II a doul adopté la le-- 
çon d'un mauDScrit qui est conforme h celle de la plus 
ancien ne éditloa : 



Caroâ 






* Pour anicli , du latiu amiclM, Vof ■ ce mot dans le 
II>c(iDiiiislr« de Trévoux, od sont cités quatre vers de 
Jeande Heung , que Villon auroit imités eiidemment , en 
admettant toutefois que les vers attribués b l'auteur du 
Roman de la Boie ne BOieat pas plutOt une corrupiioa de 
ceux de Villon ; au reste, on ne nous dit pas de quel ou- 
Trage ils sont tirés. 



[4ous aïons préféré le lera que le Dieliamiiire dt Tre- 
foui attribue à Clopinel. 

* Le prêtre qui eiorcisoil les matfftt ou possédés (il y 
a Mùlfailt dans les Ters attribués i Clopinel ) leur melloit 
sou étole autour du cou et sur la tfte. iu ïiii" siècle, ou 
désignoit le diable sous le nom du umb/ïi. — Var. de 
plus. édit. golh. : 

*H. Prompsault traduit ce Ters : d Tout brAlaDtdeDial 
, taire, » — Mtllaknl, de niai, nuh taltulo, veul dire : mau- 
Taise Tolonté , malice. 
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Aussi bien ncieurt filz crue seryans*; 
De ceste yie sont bounez* : 
Autant en emporte I7 yens. 

Voire où soit de Gonstantinobles 
L^emperier aux poings dorez', 
Ou de France ly roy tresnobles*, 
Sur tous autres roys décorez , 
Qui, pour ly grand Dieux adorez , 
Bastist^ églises et convens? 
S'en son temps il fut bonnorez , 
Autant en emporte ly vens. 

Où sont, de Vienne et de Grenobles^, 

* Var. de quelques édit. goth. : 

Aussi bien meurt fils que marcbans. 

Var. des manuscrits et de la plus anc. édit. : 

Aussi bien meurt que filz senrans. 

* Soufflés, évanouis. En ayant égard à la rime riche, 
que Villon n^abandonue jamais, nous ayons laissé de côté 
la variante d^un manuscrit que M. Prompsault a préférée, 
mal à propos , et qui se trouve dans la plus ancienne 
édit. : cff hrasêex. Marot, dans son édit., a cru que ce 
▼ers deyoit se rapporter à Villon lui-même. Il a donc mis : 

De ceste vie suis bouffe». 

' M. Prompsault explique ainsi ce vers : « L^empe- 
reur qui répand Tor à pleines mains» , et il ajoute : 
« Voy. ce que le moine Glaber raconte de Tempereur Ba- 
sile. (An ioa4. liv. 4* ch. x.) » Mais Villon fait allusion à 
ces tiu>leaux d'orféyrerie qu*on apportoit d^Orient , et dans 
lesquels la tête seule étoif peinte, tandis que les mains 
étoient ciselées en métal , de même que les vêtements* 

^ M. Prompsault croit gue Villon parle ici de saint Louis. 

^ Var.Me quelques édit. : « Vestist. » 

^^ M. Prompsault nous fait observer que le dauphin de 
Viennois résidoit à Grenoble , car il n'y avoit pas de dW" 
phin de Grenoble. Mais il est possible que Villon n'aitpas 
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Ly Daulphin , ly preux , ly senez * ? 

Où , de Dijon , Sâlliiis et Dolles , 

Ly sires et ly filz aisnez*? 

Où (autant de leurs gens prenez*) • 

Heraulx , trompettes , poursuyvans * ? f 

Ont-ilz bien bouté soubz le nez*^?,.. ^^ 

Autant en emporte ly vens. 

ENVOI. 

Princes à mort sont destinez®, 
Gomme les plus pauvres vivans; 
S'ils en sont coursez' ou tennez*, 
Autant en emporte ly vens. 

songé aux daaphins de la maison de France, et qu'il ait 
donné le nom de dauphins h des seigneurs de la maison de 
Viennois. On est d'autant mieux porté à le croire, qu'il parle 
ensuite des sires de Dijon, de Salins et de Dole. 
^ Le vieux , du latin senex. 

* Variante de plus. édit. anc. : 

Le père et le filz aisnez. 

On ponrroit rétablir l'orthographe que Villon avoit 
peut-être supposée, pour que son vers ne fût pas faux : 

Ly pères et ly fils aisnez. 

Il y a dans un manuscrit : . 

Ly sires , fils le plus esuez. 

* Tontes les édit. portent privez , ce qui est certaine- 
ment une mauvaise leçon , que uous avons essayé de cor- 
riger en nous guidant d'après la rime. 

* Poursuivants d'armes ; c'étoit un des premiers gra- 
des de la chevalerie. 

^ C'est-à-dire : Ils ont bien bu ou sonné de la trompette. 

* Var. de plus. édit. anc. : 

Princes sont à mort destinez. 

' Pour courroucés, par ellipse. 

^Ennuyés, tracassés, comme la peau qu'on tanne. 
Cette expression s'emploie encore dans le langage fami- 
lier. 
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XLII. 



Puys que papes , rojs, filz de rojs, 
Et conceuz en yentres de ro3mes, 
Sontenseyeliz^ mortz et froidz, 
En aultruy mains passent les resnes * ; 
Moy, pauvre mercerot de Renés*, 
Mourray-je pas? Ouy, se Dieu plaist': 
Mais que j'aye faict mes estrenes^, 
Honneste mort ne me desplaist. 

XLIII. 

Ce monde n^est perpétuel , 
Quoy que pense riche fûllart" ; 
Tous sommes sonbz le coup mortel®. 

4 

^ C*estF-&-dire , selon M. Prompsaolt, qui a préféré la 
leçon de règnes an lieu de resnes : « Que l*aatorité passe 
en d^autres mains. « 

* M. le Duchat met dans une note : a 11 éloit de ces pe- 
tits mercerots dont la TÎlle de Rennes abonde. » Mais 
Villon entend par là qu^il étoit gueux comme un mercier 
ou mercerot^ ou mercelot normand. — Voy., dans la Vie 
généreuse des maltais , gueux, bohémiens et cagots, par Pe~ 
chon de Ruby, la part que les merciers ou porte-balles ont 
eue b la formation du royaume argotique et de son 
jargon. 

3 S'il platt à Dieu. 

^ C'est-à-dire : Pounru que j'aie eu quelque bon temps. 
Villon , qui se dit mercerot de Rennes , se compare à un 
marchand qui désire étrenner avant de fermer boutique. 

^ On pourroit préférer paillart , aue portent quelques 
édit. anc , si ce mot ne se trouvait plus bas dans le même 
huitain. 

® Nous avons cru pouvoir corriger ainsi ce vers , qui 
nous a paru corrompu dans les anc. édit., oti on lit : 

Nous sommes soubz coutel mortel,- 

ou bien a soubz mortel coutel. » 
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Ce confort prent pauyre yieillart *, 
Lequel d'estre plaisant raillait 
Eut le brujt, lorsque jeune estoit ; 
Qu^on * tiendroit à fol et paillart., 
Se, yieil, à railler se mettoit'. 

XLIV. 

Or luy convient-il mendier, 
Car à ce force le contraint^. 
Regrette huy sa mort-, et hier^ 
Tristesse son cueur si estrainct : 
Souvent, se n'estoit Dieu, qu'il crainct^, 
Il feroit un horrible faict. 
Si advient qu'en ce Dieu enfrainct, 
Et que luy-mesmes se deffaict. 

XLV. 

Car, s'en jeunesse il fut plaisant, 

*■ «1 Icy dit Villon que iliomme vieil et pauvre se con- 
forte en sa fin. » Cette note de Marot a paru fautive k 
M. Prompsanlt, qui donne un sens différent à ce vers, 
quHl entend et corrige mal , à notre avis : 

Ce confort prens , pauvre Tieillart. 

* Marot a mis dans son édit : 0». 
^ Var. de quelques édit. anc. : 

Se yieillart railler se mettoit. 

^ Var. d^un ms. et de Tédit. de Marot : 

Car A ce fkire le contrainct. 

\Ce vers, dans les anciennes éditions, présente un sens 
moins net : 

Requiert hny sa mort , et hier..* 

Nous avons adopté la variante d^Dln ma. 
^ Yar. d^un ms. : 

Et souToit, n'estoit IKea qu'il crawt. 
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Ores* plus rien ne dit qui plaise. 
Tousjours yieil synge est desplaisant : 
Moue ne fsdct qui ne desplaise*. 
S^il se taist, amn qu^il complaise, 
11 est tenu pour fol recreu' ; 
S'il pade, on luy dit qu'il se taise, 
Et qu'en son prunier n a pas creu^. 

XLVI. 

Aussi, ces pauvres femmelettes , 
Qui vieilles sont et n'ont 4^ quoy. 
Quand voyent jeunes pucellettes 
En admenez et en requoy^, 

* A présent. 

* Var. d*Qii ms. : 

Moue ne ftûct , qtt'il ne detpUise. 

Marot a mis chose au Ijea de moue. 

Rabelais fait allosion à ce vers , deTenu proTerbial , 
lorsqu'il dit (Pautagr.j liy. 3^ prol.) : « Oncqnes vieil 
siuje ne fist belle moue. » 

«Fatigué. 

* Cette expression proverbiale nous parott signifier 
qu'il ne parle pas de son crû , qu'il répète les paroles des 
autres sans les comprendre. 

B C'est-à-dire, selon M. Prompsault: «Prenant leur 
plaisir h l'écart avec des jeunes garçons. • Mais y il a plu- 
sieurs yariantes qui prouvent que ce passage étoit fort 
obscur, et que les éditeurs ont cherché à l'éclaircir. Voici 
ces variantes, d'après les mss. et les édit. anciennes : 

Emprunter elles à requoy. 

(MaroL) 
Endemenées et à requoy. 

(M».) 
Estre en aise et en requoy. 

(i»-* édit.) 
En admenex et en arquoy. 

{Edit. goth,) 
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Lors demandent à Dieu pourmidy 
Si tost nasquirent, n^à quel droit? 
Nostre Seigneur s'en taist toûl coy*, 
Car, au tanser, il le perdroit^. 



LES REGRETS 

DE LA BELLE HEAULMIÈBE 

Jft pai^enue à TMilIesse K 

Advis m'est* que j'oy regretter 
La belle qui fut neaulmiire^ ; 
Soy jeune fille souhaitter 
Et parler en ceste manière : 
c( Ha ! vieillesse félonne et fière , 
Pourquoy m'as si tost abatue? 

Nous croyons qu^il faut lire : 

En démenez et à requoy. 

G*est^k-dire : « en train d^amour et en doux loisirs ». 

* Les anciennes éditions donnent ce vers autrement: 

Tout le monde s'en taist tout quoy. 

^ Marot a mis : « On le perdroit. » 

^ Un ancien éditeur ajoute au titre de cette pièce de 
poésie , qui est une triple ballade : 

<f Comment Villon TÔit, à son advis, la belle Ueaul- 
mière en soy complaignant.» 

On trouve des plaintes semblables à celles-ci, dans le 
Roman de la Rose, vers i3,536 et suiv. 

* Il me semble. 

^ Faiseuse ou porteuse de heaumes , armure de tête 
surmontée d^un cimier. Sous ce nom , Villon parle d'une 
prostituée, et fait allusion à sa coiffure élevée, appelée 
heaultne ou hennin , que portoient les filles publiques , et 
qui rappeloit la mitre des courtisanes romaines. 
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Qui me tient que je ne me fière , 
Et qu'à ce coup |e> ne me tue * ? 

» Tollu * m'as h ïiaulte franchise ' . 
Que beauté m'avoit ordonné 
Sur dercz , marchaiis et gens d'Kglise : 
Car alors n'estoit homme né 
Qui tout le sien ne m'eust donné , 
Quoy qu'il en soit des repentailles*, 
Mais que^ luy eusse abandonné 
Ce que reffusent truandailles^. 

'-^ 

» À maint homme l'ay refiusé ^, 
Qui n'estoit à moy grand' saigesse , 

* Yar* de plus. édit. anc. : 

Qai me tient , Qui ? que ne me fiere , 
Et que , à ce coup, ne me tue. 

* Enlevé, dté, du latin içUere, 

3 Tonte puissance , haute domination. On comprend 
que c'est la belle Hèaulxnière qui ooniinae de se plaindre.. 
Pour éviter toute amphibologie , un ancien éditeur a mis 
cette note en tête de |a strophe : c La vieille regrettant 
le temps de sa jeunesse. » 

^ 11 7 a une bonne variante dans un manuserit : 

Qnoy qu'il en ftst des repentailles. 

H. Prompsàult a mis : « Quoy qu'il en fustD^.et plus, 
édit. modernes portent représailles. 

* C'est-à-dire : Pourvu que. 

^ « Filles et femmes qui ne font plaisir à personne », dit 
Le Duchat. Les truandailles sont des gens de la lie du peu- 
ple qui refusaient de prendre gratis ce que la belle Beau)- 
miëre aurait pu vendre si cher dans sa jeunesse. Remar- 
quons , en passant , que ces amours là laissaient parfois 
des repentaùles. » 

^ « Ce huitaiti et le suivant, dit M. Prompsàult, ne font 
que reproduire avec plus de concision les idées qu'on 
trouve répandues dans 3o ou 35 vers du Roman de la Ro- 
se, vers i5,q58 et suiv. » 
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Pour Tamour d^ung garson rusé , 
Auquel j'en feiz grande largesse. 
A qui que je feisse finesse*, 
Par m'ame , je Pamoye bien* ! 
Or ne me faisoit que rudesse , 
Et ne m'amoyt que pour le mien^. 

» Jà^ ne me sceut tant detrayner ^, 
Fouller aux piedz , que ne Taymasse , 
Et m*eust-il taict les rains trayner^, 



^ Les anciennes éditions intervertissent Tordre des qua- 
tre derniers vers de cette strophe, qae M. Prompsaalt a 
rétablis d'après un ms. Voici comment ils avoient été im- 
primés auparavant : 

Or ne me faisoit que rudesse , 
Et , par m'ame ! je l'amoys bien : 
Et à qui que feisse finesse , 
Il ne m'aymoit que pour le mien. 

Un ancien éditeur a cru devoir mettre finetse au lieu de 
earesBâ, pour éviter tout mal-entendu. Il s'agit, en effet, 
de tous les hommes que la belle Heaulmiëre recevoit chez 
elle , et qu'elle exploitoit à son profit , sans les aimer. Le 
rôle des amants des filles publiques n'a pas changé depuis 
quatre siècles. Voy. le traité De la Prostitution dant la ville 
de Paris ^ par Parent Duchatelet. 

* On pourroit croire que Villon , en faisant dire à la 
belle Heaulmière : Je l'amoye bien, au lieu de : Je Vaymois 
bien , a voulu rendre le patois de cette fille publique, qui 
étoit sans doute normande. Ordinairement Villon dit 
aymer et non amer. 

* C'est-à-dire : Pour mon argent. 

* Le meilleur manuscrit porte Si, et une édit. goth. 
porte On, au lieu de Jà, 

'^ Maltraiter. Nous ne serions pas éloigné d'écrire 
destrenner, dans le sens de « porter malheur. » 

^ Chsurier des fagots, et non pas, comme l'ont ex[)li< 
qné les commentateurs : « Et m'eût- il écorché les reins 
en me traînant par terret. » Le plus grand effort d'amour 
que pouvoit faire une fille publique , lâche et fainéante , 
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Si me disoit que le baisasse^ 
Et que tons mes maux oubliasse ; 
Le glouton , de mal entaché, 
M'embrassoit... i*en suis bien plus grasse ! 
Que m'en reste-il ?JIonte et péché. 

» Or il est mort, passé trente ans , 
Et je remains* vieille et chenue. 
Quand je pense, las! au bon temps'; 
Quelle fus j quelle devenue* ; 
Quand me regarde toute nue , 
Et je me voy si très-changée , 
Pauvre , seiche , maigre , menue , 
Je suis presque toute enragée. 

» Qu'est devenu ce front poly. 
Ces cheveulx blonds , sourcilz voultyz*. 
Grand entr'œil®, le regard joly ', 

c'étoit de porter un lourd fardeau. I>*ailleurs, il n^estpas 
possible de confondre rains avec rehu. 

* Var. des édlt. gotb. : 

S'il m'eust dit que je le beisaiM , 
Que tons mes maulx j'en oahliasse. 

' Reste , demeure , du latin remanere, 
3 Ce vers et les suivants sont un peu différents dans les 
anciennes éditions : 

Qaand je pense là an bon temps , 
Et me regarde toute nue , 
Nulle ne suis-je détenue , 
Et je me toîs ainsi changée ! 

* Marot a refait ce vers : 

Quelle fus et suis devenue I 

' Pour voûtés , arqués. 

^ C'est-à-dire : • Tœil bien outert» , plutôt que : « les 
yeux bien éloignés Tun de Fautre.» 
^ Var. des anc, édit. : 

Le corps et le regard joly. 
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Dont prenoye les plus subtilz ; 
Ce beau nez; droit , grand ne petiz^ ; 
Ces petites joinctçs oreilles^, 
Menton fourchu, cler vis traictis^, 
Et ces belles lèvres yenneilles? 

» Ces gentes espàules menues , 
Ces bras longs et ces mains tretisses^; 
Petitz tetins , hanches charnues , 
Esleyées , propres , faictisses ^, 
A tenir amoureuses lysses ; ' 
Ces larges reins, ce sadinet^, 
Assis sur grosses fermes cuysses, 
Dedans son joly jardinet ^ ? 

» Le front ridé , les cheveulx gris , 
Les sourcilz cheuz, les veulx estainctz 
Qui faisoient -regars et ru , 



* Yar. des édit. dé Marot : 

Le beau nez , ne grant ne petit. 

* Var. ■ de qaelq. édit. goth. : 

Les petites gentes oreilles. 

3 Frais visage attrayaut. 

^ Mignonnes. Les anc. édit. écrivent trmcUsen. 

^ Bien faites. 

® La nature de la femme , et plus: particulièrement la 
partie extérieure et proéminente qu*on désigne sous le 
nom de monê Veneris. Sade signifioit ^grénble^ ffimiil , d'où 
son composé sadinet. Il faut pourtant remarquer que , 
dans la langue celtique, sait voulait dite. fossé, cavea» 
Voy. Ducange. 

^ Ce passage prouve que Fusage de tonUrele poil des 
parties naturelles n'étoit pas eiieore établi géBéralement 
à cette époque. Ce fut saiis donté une maure de pré* 
caution hygiénique, qui fit adoptét C6 singulier usage, 
quand la maladie vénérienne devint. pipesque endémique 
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Dont maintz mardiaDs^ furent attaincts; 
Nez courbé, de beaulté loingtain9; 
Oreilles pendans et moussues*; 
Le vis' pally, mort et destaincts ; 
Menton foncé, lèvres peaussues^ : 

» C'est dliumaine beauté Tyssues ! 
Les bras courts et les mains contraictes^. 
Les espauUes toutes bossues ; 
Mammelles, quoy ! toutes retraictes*; 
Telles les hanches que les tettes. 
Du sadiuet, fy ! Quant des cuysses , 
Guysses ne sont plus , mais cuyssette» 
Gnvelées^ comme sauldsses. 

)) Ainsi le bon temps regretons 
Entre nous , pauvres vieilles sottes , 
Assises bas, à croppetons^, 

en France. Clément Marot , dans son épigramme contre 
les barbiers, 4es enroie 

Tondre manjoinct et raser priapac. 

* Les édit. goth. portent metehauê* 

* Var. des édit. gotb i 

Oreilles pj^adeiàies , moussues. 

* Pour vkage. 

* « Qoi ne sont pins que peanix » , dit Marot. Pins, 
édit. goth. donnent ce ters autrement : 

Menton foarcheu, lèvres fendues. 

^ Var. des édit. goth. « eoniraiotesii. 

^ Var. des édit. goth. « restraintesp. 

' Ridées oU plntdt marquetées, mouchetées comme 
grives. 

*I1 7 a dans les édit. gotb. : à cnmp^onê* Cette expres- 
sion est encore employée dans le langage familier, pour 
signifier «assis sur les talons». 
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Tout en ung tas comme pelottes ; 
A petit feu de chenevottes^, 
Tost allumées , tost estainctes. 
£t jadis fusmes si mignottes ! . . . 
Ainsi en prend* à maintz et maintes. 



DOCTRINE DE LA BELLE HEAULMIÈRE^ 

AUX FILLES DB JOIE. 

» Or y pensez, belle Gantière*, 
Qui m'escolière soûliez estre ' , 
Et TOUS , Blanche la Sayatière , 
Or est-il temps de tous congnoistre. 
Prenez à dextre et à senestre ® ; , 

N'espargnez homme , je vous prie : 
Car vieilles n'ont ne cours ny^estre'. 
Ne que* monnoye qu'on desciie. 

)) Et vous, la gente Saulcissière , 

* La plus anc. édit, et d'autres portent « cbanevottes ». 
^ Peut-être faut-il lire : « Ainsi en pend». 

^ Ce mot signifie , au propre , une marchande de beaul- 
mes ou casques, mais nous avons dit plus haut que Vil- 
lon donne ce nom h une fille de joie , à cause de la coif- 
fure haute ou mitre qu'elle portoit : car Sauvai nous ap- 
prend que les femmes publiques ou communes avoient alors 
des livrées ou des enseignes qui les faisoient reconuoître. 
Voy. VHistoire de la Prostitution , par P. Dufour. 

* On pourroit préférer la leçon des ms. qui portent 
« ganltière » , fille de joie. 

^ C'est-à-4ire : Qui aviez coutume d'être mon éco- 
lière. 
^ A droite et h gauche , ad dextram et aimairam. 
^ Etat , existence. 

* Non plus que , pas plus que* 
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Qui de dancer estes adextre ; 
Guillemette la Tapissière^ 
Ne mesprenez yers yostre maistre^ ; 
Tous vous fauldra dorre fenestre*, 
Quand deviendrez yieille , flestrie ; 
Plus ne seryirez qu'on yiel prebstre. 
Ne que monnoye qu*on descrie. . 

» Jebanneton la Chaperonniire, 
Gardez qu'amy' ne vous empestre; 
Katherine TEsperonnière^, 
N'envoyez plus les hommes paistre : 
Car qui beUe n'est, ne perpètre* 
Leur bonne grâce ^, mais leur rie '. 
Laidde vieillesse amour n'impetre*) 
Ne que monnoye qu'on descne. 

ENVOI. 

» Filles', veuillez vous entremettre 
D^scouter pourquoy pleure et crie : 

* M. Prompsaalt explique ainsi ce vers : « Ne toos 
rendez pas coupables envers l'Amour, qui est Totre maître ; 
profitez de votre jeunesse. » 

* C'est-àHlire : Fermer boutique. On lit dans plus, 
édit. goth. : 

ToDs Tou$ fauldra dorre Tottre aistre. 

' Il 7 a a»uy dans plus édit. goth. On pourrait lire : 
« Ennuy. » 
^Les anc. édit. mettent belle BouchUre, 

* N^acquiert , ne fait , ne commet , du latin perpeirtire. 
Il ▼ a dans plus. édit. poth. : « Ne peult estre. » 

^ Les mss. et plus. édit. anc, y compris celle de Marot, 
mettent ici tuale graee^ mais c'est une faute de copiste. 
^ Pour moquerie. 

* Yar. de quelq. édit. goth.: «n'empestre.» 

' Cette ballade prouve, comme Ta remarqué Fauteur de 

6 
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C'est que ne pays remède y mettre*, 
Ne que monnoye qu'on descrie. » 



XtViï. 

Geste leçon icy leur baille , 
La belle et bonne de jadis ; 
Bien dit ou mal, vaille que vaille, 
Enregistrer j'ay faict ces ditz * 
Par mon clerc Fremin , Testourdys , 
Aussi rassis èomme puys' estre... 
S'il me desment , je le mauldys : 
Selon le clerc est deu le maistre. 

XLVIII. 

Si aperçoy le grand danger 
Là où rhomme amoureux se boute... 
Hé ! qui me vouldroit laidanger* 

VHistoire de la ProaiUution, que les femmes de mauvaise 
Yie se recrutoient alors parmi les méchaniques , ou les ou- 
yriëres de métier, qui vivoient de la débauche autant que 
de leur trayail. 

^ Nous avons laissé de côté la leçon que M. Prompsault 
a préférée : 

Pour ce que je ne me puyg mettre. 

On trouve dans une édit. goth. une variante qui a un 
sens erotique : 

Pour ce que je ne le puys mettre. 

* Variante des édit. goth. : 

En grans regretz j'ay faict ces dictz, 
3 Quelques édit. meitent pense au lieu de puys, 

* Blâmer ou railler. L'étymologie de ce verhe n'est pas, 
comme le disent les glossaires , un mot breton qui signi- 
fie boue , mais tout simplement le mot laid, qui se prenoit 
dans le sens d'injure ou de raillerie. 
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De ce mot, en disant : « Escoute ! 
Se d'aymer t'estrange et reboute* 
Le barat* de celles nommées , 
Ta fais une bien folle doubte', 
Car ce sont femmes diffamées . 

XLIX. 

» S'elles n^ayment que pour argent , 
On ne les ayme que pour l^heure. 
Rondement ayment toute gent , 
Et rient lorsque bourse pleure. 
De celles- cy, on en recœuvre* ; 
Mais , en fenunes d^honneur et nom , 
Franc bomme, se Dieu me sequeure^, 
Se doit employer; ailleurs, non*. » 

L. 

Je prens qu'aucun dye cecy', 

* Variante de quelques édit. anciennes : 

Si d'amer estrange et reboute. 

'Tromperie, de Tital. harato, 

3 Voici le sens des trois vers précédents , qui sont as- 
sez obscurs : « Si la friponnerie des femmes ci-dessus 
nommées t^éloigne et te dégoûte d^aimer, tu fais preuve 
d'une bien folle défiance.» On trouve dans une seule édit. 
goth. ce vers qui offre un sens tout différent : 

Ta sçais bien qu'une folle double. 

* Pour recouvre, 

* Pour secoure, 

^ C*est-ëHiîre, selon M. Prompsault : « Mais un honnête 
bomme (ce que je dis est vrai , comme je veux que Dieu 
me soit en aide) doit s'attacher èi des femmes honorables 
et bien nées. » 

^ Var. de plus. édit. goth. : 

Je prens qu'aucuns dient cecy» 
Si m'en contentent'iii en rien» 
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Si ne me contente-il en rîen*. 
£n effect, je conclodz ainsy, 
Et sy le cuyde* entendre bien , 
Qu^on doit aymer en lieu de bien. 
ÂsçaYoir-mon ' se ces fillettes , 
Qu^en parolles tout le Jour tien , 
Ne furent pas femmes nonnestes? 

Ll. 

Honnestes, si furent yrayement, 
Sans avoir reproches ne blasmes. 
S*il est yray que, au commencement, 
Une chascune de ces femmes 
Lors prindrent, ains qu'eussent diffames ^^ 
L*une un^ clerc, ung lay ', Tautre ung moine. 
Pour estaindre d^amours les flammes, 
Plus chauldes que feu-sainct-Ântoine^. 

* C^est-à-dire : « Ce langage ne me contente pas du 
tout. » Plus. édit. godi. nous donnent cette Yariaute : 

S'il ne m'en compète-U en rien. 

* Var. d'une anc. édit. : « Et je le cuyde. » 
' C'est à sEYoir si... 

* Var. de Tédit. de Marot : 

Prindrent, avant qn'eoMent dillunes. 

* Pour laie. 

^ « Maladie erysipéleuse, ani devint épidémiç|^ne dans le 
xin^ siècle et fit beaucoup de ravage. La partie du corps 
qui en étoit atteinte devenoil noire et sèche, comme si on 
raYoit brûlée. L'ordre de saint Antoine , en Dauphiué, 
ayant été institué pour donner des soins à ces sortes de 
malades, ce mal prit, dès lors, le nom defeu-sabU^Antaine, 
n est aussi connu sous le nom de feu eacri, feud*enfer^ 
mal des ardente, etc. » (^PrempsaulL) 

Cette vilaine maladie , que plusieurs savants ont con- 
sidérée comme une épidéinie du mal vénérien , n'existoit 
plus guère, avec ses earaetères primitifs, du temps de Vil- 
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Or firent, selon le décret*, 
Leurs amys , et bien y appert* ; 
Elles aymoient en lieu secret. 
Car autre qu'eulx n'y ayoit part. 
Toutesfois, ceste amour se part' : 
Car celle qui n'en avoit qu un 
D'icelluy s eslongne et despart , 
Et ayme myeulx aymer chascun. 

LUI. 

Qui les meut à ce? J'imagine^, 
Sans l'honneur^ des dames Jblasmer, 
Que c'est nature féminine , 
Qui tout vivement veult aymer*. 
Autre cbose n'y fault rymer^ ; 
Fors qu'on dit, à Reims et à Troyes, 

Ion ; mais on la craignoît toujours, et on la citoit proYor- 
bialement dans les jurons, ainsi qu^on le Yoit dans le Gar- 
gantuë et le Puntëgruel. 

^ M arot a mis ce décret^ ce qui donne un sens différent* 
car selon le décret signifieroit «selon la loi. » M. Promp- 
sault a traduit cette locution : « Ainsi que Tamour l^exi- 
ge » 

* « Prononcez appart , à la parisienne » , dit Marot. 

' Pour perd, que Ton prooonçoit pard , à la parisienne, 
comme dit Marot. On pourroit lire aussi : «s*espai*d. » 

* Var. de quelques édit gotb. : 

Qui s'esmeut à ce , ymagine. 

'^ Il y a rëmaur dans les mss. 

* Var. des édit. de Cl. Marot : 

Que tous vivant veulent aymer. 

^ G'esi-à-dire : Il ne fault pas en chercher diantre rai- 
son. —Edit. goth. : » ne Caut aymer. » 
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Voire à l'Isle et à Sainct-Omer, 
Que six ouvriers font plus que troys. 

LIT. 

Or ODt, les folz amans, le bond. 
Et les dames, prins la voilée^; 
C'est le droit loyer au'amours ont; 
Toute foy y est violée , 
Quelque doulx baiser, n'acollée*. 
De chiens , d'oyseaulx , d'armes , d'amours , 
Ghascun le dit à la voilée : 
« Pour ung plaisir, mille doulours. » 



DOUBLE BALLADE» 

CONTINUANT LE PREHIER PROPOS. 

Pour ce , aymez tant que vouldrez , 
Suy vez assemblées et festes , 
En la fin j à mieulx n'en vauldrez , 
Et sy n'y romprez que vos testes : 
Folles amours font les gens bestes : 
Salmon en idolatrya^ ; 

^ ff II arriye de là que les amants trop crédules ont le 
hond de la balle , c*est-à-dire le pire de Tamonr, tandis 
que les dames ont la volée, c'est-'bp-dire le plus agréable. » 

(If. Prompsault,) 

* C'est-à-dire : Quelque doux que soient les baisers 
et les embrassements. Au lieu de quelque doulx, qu'on 
trouve dans les mss. et les anc. édit., M. Prompsault 
avait mis « ({uelqu'est doulx », en croyant corriger une 
faute de copiste. 

> Plusieurs anc. édit. portent Triple bullade, 

* C'est-à-dire : Salomon en devint idolâtre, tomba 
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Samson en perdit ses lunettes^... 
Bien heureux est qui rien n ^ a • 

Orphens ^ le doux menestrier*, 
Jouant de flustes et musettes , 
En fut en dangier du meurtrier 
Chien Gerber us à quatre testes^; 
Et Narcissus , le bel honnestes^, 
En ung profond puys se noya , 
Pour 1 amour de ses amourettes'... 
Bien heureux est qui rien n'y a ! 

Sardana®, le preux cbeyalier, 

dans ridolâtrie. Plus. édit. anc. ont altéré ce vers pour 
y pouvoir rétablir le nom de Satomon, qae Villon aTOit écrit 
Salmon, par une ellipse très fréquente dans les poètes du 
xrv^ siècle. Voici comment le yers a été refait, sans égard 
pour la rime : 

Salomon en idolastra. 

^ G*est-à-dire sm yeux, Dalila, maîtresse de Samson, le 
livra aux Philistins, qui raveuglèrent. 

s ff G^est-à^ire : Le musicien habile. G^estla première 
fois que j'entends parler de la flûte et de la musette d'Or- 
phée. La mythologie et Thistoire sont assez maltrai- 
tées dans les poésies de Villon. » (Jf. Prompsauli.) 

' Orphée , qui descendit aux Enfers pour y chercher 
Eurydice , endormit Cerbère et toucha le cœur de Tin- 
flexible Hinos. 

Var. de plus. édit. goth. : 

Bon chien Cerberus à troi$ testes. 

* Les manuscrits portent ly ^tatUs honnesies^ qui rap* 
pelle certainement rancienne qualification de Narcissus, 
dans Quelque vieux poète gaulois. Le beau Narcisse se 
noya dans une fontaine od il avoit tu se refléter son ima- 
ge, dont il étoit épris. 

' Nous croyons qu'il faut lire : 

Pour la mort de ses amourettes. 

^«M. le Duchat pense que c'est Sardanapale, à qui 
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Qui conqoist le règne* de Crites, 
En Yoult deyenir moulier* 
Et filer entre pacellettes' ; 
Dayid ly roy , saige prophètes , 
Craincte de Dieu en oubly a , 
Voyant layer cuisses bien ùictes ^. . . 
Bien heureux est qui rien n ^ a ! 

Ammon* en yoult deshonnorer. 
Feignant de manger tartelettes*, 

Villon attribue faussement la conquête du royaume de 
Crète. G^est aussi Tavis de Ménage. (Notes mss. sur une 
Mit. de Galiot du Pré.) J^aimerois autant croire qu^ii a 
▼oulu parler du fameux Saladin, dont il défigure le nom, 
et à qui il attribue la conquête de Crète et la mollesse ef« 
fémiuée de Sardanapale. v {PrompaauU.) 

Nous ne savons pas davantage quel est ce Sartfma, que 
Cl. Marot appelle Sardina , et que nous ayons vainement 
cherché dans la généalogie des héros de roman. Au reste, 
l*histoire de ce chevalier ressemble à celle d^Achille, qui 
se cacha eu habits de femme à la cour de Scyrqs, pour ne 
point aller h la guerre de Troie et pour rester auprès de 
sa maîtresse Déidamie, fille du roi Lycomède. 

* Royaume, du latin regnum. 

* Femme , du latin mulier, VédiX, de Marot porte 
molier, 

* Ces deux vers sont différents dans les édit. ancien- 
nes : 

En la fin lui conrint filer, ■ 
Et le firent les pueellettec. 

* Le roi David devint amoureux de Bethsabé , femme 
d*Urie, en la voyant au bain. 

^Ammon, fils de David, s'étant épris d*un amour crimi- 
nel pour sa sœur Thamar, feignit d'être malade, et 
irria sa sœur de venir lui préparer elle-même des pâ- 
tisseries. Lorsqu'il se trouva seul avec elle, il la dés* 
honora. 

* Variante de plusieurs édit. anciennes : 

Faignant manger de$ tartelette*. 
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Sa sœur Thamar, et déflorer^ 
Qui fut* incestes deshonnestes; 
Herodes (pas ne sont sornettes) 
Sainct Jean-Baptiste en décolla*, 
Pour dances, saultz et diansonnettes.». 
Bien heureux est (pii rien n> a ! 

De moy pauvre je veuil parler; 
J*en fuz Latu, comme k ru telles'; 
Tout nud, jà ne le quiers celer ^. 
Qui me feit mascher ces groiselles y 
' Fors Katherine de Vauseues ? 
Noé le tiers est, qui fut là^. 
Mitaines à ces nopces telles^... 
Bien heureux est qui rien n^ a î 

* Les édit. anciennes porXeni fakt ou ftst, 

* Le roi des Juifs Hérode fit couper la tête de saint 
Jean-Baptiste, sar la demande de la danseuse Hérodiade. 

* Il y a dans quelques édit gothiques : «il rouioiUe8»f 
c'est-à-dire comme pour rompre toiles. M. Prompsault, 
en adoptant le texte de la première édition , a traduit 
ainsi ce vers : « A cause de mes amours, je Ais battu conn 
me la toile au ruisseau. » Jt« , du latin rhm , signifie un 
petit ruisseau ; tellei , pour toiles , indique Pétymologie 
telœ ou texelœ, 

* Variante de quelques édit. anc. : « je ne le pnys 
celer. » 

* Un seul manuscrit donne une leçon qui nous paroH 
plus intelligible : 

Nos le tien ot , qui fiit là. 

Marot n*airoit pas éclairci ce passage en mettant : 

Et Nos le tiers qui fut U. 

Nous croTons que Villon a youlu dire qu*ttn de ses com- 
pagnons , Noé ou Noël , qui se. trouvait là , reçut le tien 
des coups qui lui étoient destinés. 

* M. Prompsault explique ainsi ce vers : « Retirons- 
noos de ces noces-là. «Mais Villon a dit seulement : « Ce 
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Mais que ce jeune bachelier * 
Laissast ces jeunes baoheJettes; 
Non, et, le deust-on vif bruslcr*, 
Gomme un g chevaucheur d^escovettes *, 
Plus doulces luy sont que civettes^; 
Mais toutesfoys fol s^ fia : 
Soient blanches , soient brunettes , 
Bien heureux est qui rien n^y a ! 

LV. 

Si celle que jadis servoje 
De si bon cueur et loyaument, 
Dont tant de maulx et griefz j^aroye, 
Et souffi-oye tant de tonnent ; 
Se dit m'eust, au commencement. 
Sa Youlenté (mais nenny , las ! ), 
J^eusse mys peine, seurement^, 
De moy retrâire de ses laqs. 

sont des noces oti Ton fait bon usage de mitaines. » E9 
effet, le Duchat, dans ses notes sar Rabelais, nous ap- 
prend que , quand une noce bourgeoise se séparoit , les 
conviés mettoient leurs mitaines et se frappoient les uns 
les autres, en se disant : « Des noces vous souviengne.aWoj,^ 
dans le Pantagruel, liv. iv, cb. la , les souvenirs de noce 
du seigneur de Bascbé. 

^ Tillon entend {tarler de tout jeune homme qui est 
dans rftge des passions. On pourroit cependant, diaprés 
le sens grammatical, supposer que ce bachelier n*est autre 
que Noé ou Noél , qui fut battu ou qui battit Villon en 
présence de Catherine. 

• Var. d'un ms. : 

Non , deust-on tout Tif le brasier. 

' Sorcier qui chevauche un balai pour se rendre au 
sabbat. Eacovette ou escouvette , ou escouve , du latin scopa* 

* Une anc. édit. porte « finettes » , espèce d'étoffe dô 
laine très souple et très unie. 

^ Var. d'un ms. : « aucunement. » 
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LVl. 

Qûoy que je luy Toulsisse dire , 
Elle estoit preste d'escoùter. 
Sans m'accorder De contredire ; 
Qni plus est , souffroit m^acouter, 
Joignant elle , près s^accouter * ; 
Et ainsi m^alloit amusant*, 
Et me souffroit tout racompter, 
Mais ce n^estoit qu'en m'abosant. 

LVII. 

Abusé m'a , et faict entendre , 
Tousjours d'ung, que ce fust' ung aultre ; 
De farine , que ce itust cendre ; 
D'ung mortier, ung chapeau de feautre^ ; 
De yiel mâchefer, que fust peaultre* ; 

* M. Prompftault paraphrase aiusi ce vers et le précé- 
dent : « Bien plus, elle me permettoit de m^asseoir à côté 
d'elle , disposée de son côté à s'asseoir auprès de moi. 1» 
Aeautefj qui se'prenoit alors indifféremment pour éeow' 
t$ry signifie : s'établir, se mettre à son aise, dans la posi- 
tion d\in homme qui se prépare à faire une longue séance. 
S'accouter, qui peut être une corruption de s'accoudery nous 
semble devoir être expliqué par s'accoster, se rapprocher. 

* Var. d'une ancienne édit. : « obmusant. » 

' Var. de quelques édit. goth. : c'estoit^ qui remplace 
partout ce fust, répété dans cette strophe. 

* Pour feutre. La rime autorisoit ces changements de 
mots, d'après les assonnances des différents patois qui 
aYoient enyahi la langue. 

^ Etain fin , selon M. Prompsault ; espèce de fard , se- 
lon 'Le Duchat. Laurière a cru que peaultre étoit là pour 
paulire ou poutre y jeune jument. Nous pensons plutôt qu'il 
s'agit .d'une espèce de blé noir, que les anciens nommoient 
alica , et qui s'appeloit zea au moyen âge : ce blé ou peaul^ 
tre , avec lequel on faisoit de la fromentée , ressembloit 
à dtt mâchefer rouillé. 
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D^ambesas * , que ce fussent ternes. . . 
Tousjours trompeur aultruy engeaultre *, 
Et vend yessies pour lanternes. 

LTIII. 

Du ciel y ung poille d^arain ' ; 
Des nues , une peau de veau ; 
Du matin , qu'estoit le serain * ; 
D*un trongnon de chou , ung nayeau' ; 
D*orde ceryoise, yin nouveau ; 
D^une tour*, ung molin à vent ; 
Et d'une hart', ung escheveau ; 
D*un gras abbé , ung poursuyvant*. 

LIX. 

Ainsi m^ont amours abusé , 
Et pourmené de Tujs au pesle *. 
Je croj qu'homme n'esl si rusé , 

* Plusieurs édit. portent : d*embeiurê; d^autres, âe bu^ 
iori; mais il faut lire ambetuij qui se dit encore au jeu 
de tric-trac , pour double tu, 

* Enjôle , englue. Ce verbe énergique n*a été recueilli 
dans aucun dictionnaire. 

* Il y a patêle d'arain dans Tédit. de Marot, et poiHe 
d*drdiH ou d*arrain dans d^autres édit. plus anciennes. Ce 
mot poile n*est plus employé dans le sens de tenture que 
dans certaines acceptions ; il a changé de genre et est de- 
Tenu masculin. 

* Soir, du latin êerue. 
^ Pour navet. 

* Les édit. goth. et les mss. mettent trujie au lieu de Umr. 
' Cl. Marot a changé très mal à propos kart en haie, 

* Poursuivant d'armes , aspirant à la chevalerie. 

* De la porte au poUe ou poêle , expression proverbiale 
qui signifie : du froid au chaud. Plusieurs édit. anc. écri« 
vent ce vers, comme si le mot huyi formoltdeux syllabes : 

Et ponnnend il'hujt en peile. 
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Fttst fin comme argent de crepeHe * , 
Qui n'y laissast lin^e et drapelle; 
Mais qu'il fust ainsi manyé *, 
Gomme moj, qui partout m'appelle : 
L'Amant remjrs ' et renjré. 

LX. 

Je renye Amours et despite * ; 
Je deffie a feu et à sanr 



Mort par elles me précipite , 

Et ne leur en chault pas d'ung blanc'. 

Ma vielle ay mys soubz le banc; 

Amans je ne suyyray jamais ; 

Se jadis je fuz de leur ranc , 

Je aeclaire que n'en suys mais*. 

LXI. 

Car j'ay mys le plnmail au vent ' : 

* Poar coupelle; les anc. édit. écrivent « coepelle » , 
c'est^-à^dire, mal à propos, argent éparé an creuset. 

* Ménage proposoit de lire : marié. 

> Renvoyé , congédié. — Le titre que Villon prend ici 
ne rappelle-t-il pas un opuscule en vers attribué sans 
raison à Martial d*Auvergne : VAmant rendu cordeUer eu 
Vobservouce d'amauri, réimprimé plusieurs fois à la fin du 
XV® siècle, par Germain Bineaut, Pierre LeXaron, etc., 
comme pour faire suite aux éditions du Grand Testament? 

* G^est-à-dire : Je Tinjurie. 

' G*estp-à-dire : Elles nes*en soucient pas plus que d*un 
blanc (liard). 

* Variante des édit. anciennes : 

Se jadis je fas tar leor ranc , 
Je déclare que je n'en pais mais. 

' M. Prompsault explique ainsi ce vers: « J*ai dépouillé 
Tuniforme , jeté le panache amoureux. » Nous croyons 
que c'est tout le contraire : Villon a mis le plumail an 
vent, s'est armé en guerre, pour combattre TAmour, qn*il 
vient de défier. 
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Or le suyve qui a attente * ; 

De ce me tays dorénavant ^ 

Car poursuyvre vueil mon entente*. 

Et, s^aucun m^interroge ou tente 

Gomment d^amonrs ose mesdire , 

Geste paroUe les contente : 

(( Qui meurt a ses loix de tout dire'. » 

LXII. 

Je cognoys approcher ma soef ^; 
Je crache , ûlai^c comme cotton , 
Jacobins^ aussi ^os qu^ns œf^. 
Qu'est-ce à dire? quoy? Jenanneton^ 
Plus ne me tient pour Valeton *, 
Mais pour ung vieil usé roquart^.. . 

* G'estp-à-dire : Que celai- qui attend quelque chose de 
bon en amour suive mon exemple! 

* Pour intention , dessein. 

' Marot, en corrigeant ce vers, lui a donné un autre sens : 

Qui meurt à ses hoirs doîbt tout dire. 

^M. Prompsault, pour expliquer ce vers, emploie cette 
périphrase : « Je sens que le moment oU j'aurai besoin 
de boire arrive. » C'est là le sens, en effet ; Villon fait al- 
lusion à la soif de Tagonie , oa bien à celle des damnés en 
enfer. 

^ Glaires , flegmes , ainsi nommés sans donte à cause 
de leur couleur grise , analogue à celle du froc des cor- 
deliers. 

^ Il y a dans un ms. : 

Jacopins gros comme ung estuef. 
' Var. d'un ms. : 

Qu'est-ce à dire que Jehanneton. 

^ Galant serviteur. 

'On disoit encore, dans le même sens : roquentiny au 
xyn<^ siècle. Ce terme nous parott pris du jeu des échecs , 
oti le joueur qui roque recule et bat en retraite. — Il y a 
dans plus. édit. anc. : a Vieil rusé regnart. » 
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De yieil porte-voix et le ton , 
Et ne says qu'ung jeune coquart^. 



LXIII. 



Dieu mercy 6t Jaques Thibault*, 
Qui tant d'eau froide m'a faict boyre ', 
En ung bas lieu ^, non pas en bault ^; 
Manger d'angoisse mainte poire , 
EnfeiTe... Quand j'en aj mémoire^, 
Je pry pouf luy et religua , 
Que Dieu luy aoint... et voire , voire, 
Ce que je pense., ■ et cetera. 



LXIV. 



Toutesfoys , je n'y pense mal , 
Pour luy et pour son lieutenant ; 
Aussy pour son officiai , 
Qui est plaisant et advenant , 
Que faire n'ay du remenant ' ; 
Mais du petit maistre Robert ?.. . 



* Jeune coq. 

• C'est encore TéTêque iTOrtéans Thibault d'Assigny, 
dont il se plaint dans son premier Testament. 

' Il se souTient de la question ordinaire , qu'il avoit 
snbie, et qui se composoit d'un certain nombre de coque- 
mards d'eau froide , qu'on faisoit avaler an patient. 

^ Dans un cul de basse-^fesse. 

^ Harot a voulu corriger ce vers grammaticalement : 

En ung bas lieu , Bon en ung hault. 

^ Marot a mis , au contraire : 

Enferré , quant je n'ay mémoire. 

^ C'est-à-dire ; « Qui est si aimable et si gracieux , 
que je n'ai que faire de ses autres x[uaUtés. » 
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Je les ajme , toat d^ung tenant* , 
Ainsi que faict Dieu le Lombart*. 

LXV. 

Si me souvient bien , Dieu mercys ! 
Que je feis, à mon parlement, 
Certains lays', l'an cinquante six, 
Qu*aucuns , sans mon consentement , 
Voulurent nommer Testament; 
Leur plaisir fut , et non le mien : 
Mais quoy? on dit communément, 
Qu'un chascun^ est maistre du sien. 

LXVI. 

Et, s'ainsi estoit, qu'on n'eust pas' 
Receu les lays que je commande , 
J'ordonne * que , après mon trespas , 
A mes hoirs on face demande ; • 



* Tous à la fois, Tun portant Tantre. Dans plusieurs 
édit. anc, ce vers se rapporte à maître Robert seul , et 
commence par : a Je Fay aymé. » 

* Synonyme de/st^ou «ntrter. M. Prompsault ajoute : 
a Plusieurs banquiers, juifo d^origine, lombards de na- 
tion, irinrent s^établir k Paris , dans la rue qui porte leur 
nom. Gomme ils prêtoient à gros intérêts, le peuple donna 
le nom de lombarde aux usuriers et préteurs sur gages. » 
(Yoy. Brice , Deser, de Paris^ 1. 1, p. 5i3.) 

* Pour legs, 

* Yar. d*une anc. édit. : « Que chascun.» 

^ Ce vers, évidemment altéré dans les anc. édit., qui 
lui donnent une ou deux syllabes de trop , peut être ré- 
tabli de la sorte : 

Se ainsi estoit, qae encan n'eut pas... 

* Var. des anc. édit. : «Je veulx», et «Je yeuil ». 



NT 
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Et qui sont-iiz? si Je demande ' : 
Moreau , Provins , Robin Turgis*, 
De moy, par dictez que leur mande , 
Ont eu jusqu'au lict où je.gys. 

LXVII. 

Pour le' révoquer ne le dy "*, 
Et y courust toute ma terre ; 
De pitié ne suys* refroidy, 
Envers le bastard de la Barre : 
Parmy ses trois gluyons de farre *, 
Je ïuy donne mes vieilles nattes ^ ; 

^ Il y a dans les édit. de Marot : 

De mes biens une plaine mande. 

* Voici comment M. Prompsaait explique la fin de ce 
huitain : i* Je vous dirai que Moreau, etc., par disposi- 
tion testamentaire , que je leur communique, ont eu jus- 
qu'au lit oii je couche. » M. Prompsault ajoute , au sujet 
de ce lit-Ià, que Villon coucboitpar terre. 

Le Duchat et Formey ont pris les hoirs de Villon pour' 
des cabaretiers , quoique le poète parle ailleurs de Tun 
d'eux comme d'un compagnon de ses désordres et de ses 
larcins. Voy., dans le Gr. Testam., les huitains 88 et 93, 
où il est question de Bobert Turgis , ce qui nous fait hé- 
siter à conserver ici le nom de Robin. I/édit. de Marol 
change le nom de Moreau en Morceau , ce qui est une faute 
d'impression , au Heu de Marceau ^ que nous avons tu fi- 
gurer dans le Petit Testament, huitain a6, au nombre 
des trois orphelins compagnons et amis de Villon. 

' Les ms. et les anc. édit. portent les. 

* Il faut paraphraser les quatre premiers vers de ce 
huitain , pour les comprendre : " Ce n'est pas pour révo- 
quer le legs que je lui ai déjà fait, et lors même que j'y 
dépenserois tout mon avoir ; ma pitié ne s'est pas refroi- 
die à l'égard du bâtard de la Barre. » 

^ Marot a mis : «me suis». 

« Il rappelle les trois poignées de paille ou feurre (on 
prononçoit farre à Paris) qu'il lui a léguées déjà dans le 
Petit Testament, huitain 33. 

^ M. Prompsault prétend qu'on nommoit nattes des 

7 
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Bonnes seront pour tenir serre ' , 
Et soy soustenir sur ses pattes. 

LXYIII. 

Somme , plus ne diraj qu^ung mot ; 
Car commencer yueil à tester : 
Devant mon clerc* Fremin , qui m^ot"^ 
(S'il ne dort) , je vueil protester, 
Que n'entends nomme détester, 
En ceste présente ordonnance ; 
Et ne la vueil manifester, 
Sinon au royaulme de France. 

LXIX. 

Je sens mon cueur qui s'afibiblist , 
Et plus je ne pays papier *. 
Fremin , siez-toy près de mon lict ; 
Que l'on ne me viengne espier î 
Prens tost encre , plume et papier ^; 
Ce que nonmde , escry z vistement , 
Puys , fais-le partout copier. 
Et vecy le commancement. 

pantoufles en paille tressée, mais cette explication est er- 
ronée ; il s'agit seulement des nattes qui couvroient les 
planchers , dans le palais des rois comme chez les ma- 
nants. 

^ «A couvrir ses ongles, ses pieds», selon M. Promp- 
sault , qui u*a pas compris que ces nattes ne pouvoient 
servir qu*à tenir chaud aux pieds. 

* Une des édit. de Marot porte : « cher ». 

3 Qui m*entend , du verbe oiiir, tffr. 

^ Ou plutôt pépier^ du latin pipire^ piailler comme an 
oiseau, Dégayer. 

B Ce vers et le précédent sont autrement dans plus, 
anc. édit*, qui font papier de trois syllabes : 

Que l'on ne me Teuille espier 
Prens encre , pleame et papier. 
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Icf commance Villon à tester. 

Au nom de Dieu Père eteruel , X^ , . 
Et du Filz que Vierge parit*, 
Dieu au Père coetemel , 
Ensemble et du Sainct Esperit*, 
Qui Sâulva ce qu^Adam périt ' ; 
Et du pery^ pare les Gieulx... 
Qui bien ce croyt, peu ne merit*^ : 
Gens mortz furent foictz petiz Dieux ^. 

LXXI. 

Mortz estoient , et corps et âmes , 
En damnée perdition ; 
Corps poumz , et âmes en flammes , 
De quelconque condition ; 
Toutesfoys, fais exception 
Des patnarches et prophètes ; 



^ Enfanta, du Yerbe latin parère. 
* Var. d*un bon ms. : 

Ensemble et le Sainct Esperit. 



^ G'est-è-dire perdit , damna. Ce mot est encore en 
usage , dans ce sens , parmi le peuple. 
^ Perdu , damné. 
^ Var. des édit. goth. : 

Qui bien le croit pas ne périt. 

^ M. Prompsanlt paraphrase ainsi ce vers , qnUl a pris 
dans Tédition de Marot : v Oui , des hommes qui étoient 
morts furent, par Jésu»>Christ , placés au nombre des 
saints. » Nous croyons que Villon , en parlant des élus, 
qu'il nomme des petits dieux , étoit médiocrement con- 
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Car, selon ma conception , 

Oncques n^eurent grand chault aux fesses '. 

LXXII. 

Qui me diroit : « Qui te faict mectre 
Si très-ayant ceste parolle , 
Qui n'es en Théologie maistre? 
Â toy est presumption foUe. » 
— C'est de Jésus la parabolle , 
Touchant du Riche ensevely 
En feu , non pas en couche molle , 
Et du Ladre au dessus de ly *. 

LXXIII. 

Si du Ladre eust veu le doy ardre ^, 

vaincu du mystère de la Rédemption. — Un ms. moderne 
a corrigé ainsi ce vers : 

De gens mon se font petis dieux. 

Il y a dans un ms. du xv« siècle : 

Gens mors estre faix petis dieux. 

Toutes les édit. anc. ont défiguré ce vers , en lui don* 
nant uu sens moins hardi : 

Des gens mors , ce sont petis jeux. 

* M. Prompsault traduit ainsi : « Car, selon ma ma- 
nière de voir, ils ne furent jamais brûlés par le feu de 
Tenfer. » 11 ajoute : « Dans ces vers et éans les suivants, 
Villon se moque de ces théologiens ignorans, qui croyoieut 
qu'avant la mort de Jésus-Christ, tous les hommes^, sans 
exception , étoient condamnés au feu de Tenfer ; et que 
c'est de là qu'il délivra les âmes des justes avant sa ré- 
surrection. «Mais il nous semble que Villon n'a pas songé 
à cette argutie mystique , d'autant plus qu'il avoue en- 
suite n'être nullement maitre ou docteur en théologie. 

* Var. de l'édit. de Marot et des édit. goth. : « au des- 
soubz de ly.» 11 y a dans les mss. : « de dessus ly.» 

^ C'est-à-dire :« Si le Kiche avoitvu brûlerie doigt 
du Lazare. » Voy. l'explication de ce passage dans la mo- 



c't 






TëSTAKENT. 101 

Jà n^en eust* requis reûigire*, 
N'au bout d'icelluy doiz anerdre', 
Pour refreschir sa maschouëre. 
Pions* y feront mate ' chère, 
Qui bojyent pourpoinct et chemiise. 
Puys que boyture • y est si chère , 
Dieu nous garde de la main mise ^ ! 

LXXIV. 

Ou nom de Dieu y comme j'ay dit, 
Et de sa glorieuse Mère , 
Sans péché soit parfaict ce dict , 
Par moy , plus maigre que chimère : 
Si je n'ay eu fièvre effimère*. 
Ce m'a faict divine Clémence ; 

ralité du ladre et du mauvais riche, Ancien Théâtre fran- 
çoiSy t. m, p. 295. 

* Var. de Tédit. de Marot et de plusieurs autres : « II 
n*eust ja. » 

* Réfrigératif, rafraîchissement. 
3 Yar. de Tédit. de Marot : 

Ne an boat de ses doii Baerdre. 

Ce vers signifie : « Il n^eût pas trempé dans Teau le bout 
de ce doigt brftié.» Le yers suivant fait allusion à la soif 
ardente que cause une brûlure. 

* Ivrognes , selon Borel ; mais ce mot est employé plu- 
tôt dans le sens argotique : Pion signifie alors un pauvre 
diable, un fainéant, un gueux. 

^ Triste, pauvre ; du bas latin matuê. 

* Pour boisson, Rabelais dit encore boitSy dans le même 
sens. 

' Yar. de Tédit. de Marot et de quelques aulres : 

Dieu nous en gard» bourde jus mite. 

* Yar. des anc. édit. : 

Si je n'ay en feu ne lumière. 

Effimèroy qui se trouve dans Tédit. de Marot, est la pre- 
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Mais d^autre dueil et perte amère ^, 
Je m^en tays , et ainsi commence : 

LXXV. 

Premier, donne , de ma pauvre ame , 
La glorieuse Trinité* ; 
Et la commande à Nostre Dame , 
Chambre de la divinité ^ ; 
Priant toute la charité 
Des dignes neuf Ordres des cieulx^, 
Que par eulx soit ce don porté , 
Devant le Trosne précieux. 

LXXVI. 

Item, mon corps j'ordonne et laisse 
Â nostre grand^ere la terre : 
Les vfTS.n'y trouveront ^and! gresse ; 
Trop luy a faict faim dure guerre. 
Or luy soit délivré grand erre * : 
De terre vint, en terre tourne. 

mière fonnation du mot éphémère , démé des mots grecs 
SKt et yifiipx. On lit dans un ms : « enfamière ». 
^ Var. des édit. goth : 

Mais d'autre deuil a part amëre. 

^ Var. de Tédit. de Marot et autres : 

Premier, j'ordonne ma pauvre ame 
Â la benoiste Trinité. 

^G'estp-à-dire : Qui a porté pendant neuf mois son divin 
fils. 
* Var. de Tédit. de Gl. Marot et de quelq. autres édit. : 

Et Ie« dignes anges des cieulx. 

On comptoit neuf ordres dans la hiérarchie angélique. 

^ M. Prompsault explique ainsi ce vers : « Qu^on lui 
laisse le chemin libre. » Mais il faut plutôt entendre : 
«Donc, qu'il soit délivré à la terre, comme un legs, de 
grand erre^ tout de suite.» 
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Toute chose , se par trop n^erre , 
Youlontiers en son lieu retourne. 

LXXVII. 

/ Item , et à mon plus oue père 

Maistre Guillaume de Villon ^, 
Qui m*a esté plus doulx que mère 
D'enfant ' eslevé de maillon' ; 
Qui m*a mys hors de maint boillon **, 
Et de cestuy pas ne s'esjoye ^ ; 
Si luy requiers à genoillon ^, 
Qu'il m'en laisse toute la joye ^ : 

LXXYIU. 

Je luy donne ma librairie ^, 
Et le Rommant du Pet cui Diable ^ ; 

* Il est clair que le poète De parle pas de son véritable 
père , mais d'un pareut qui Ta élevé. La particule nobi- 
liaire placée devant le nom de Villon a laissé croire à 
un commentateur que ce maître Guillaume de Villon ou 
de la Villonnerie pou voit bien être un homme de sac et 
de corde , comme son élève. 

' Les anc. édit. portent : Enfant, 

^ Pour maillot. 

^ Var. des édit. gotb. : 

Dejecté m'a de maint bouUoo. 

Le houllon ou bouillon est Tendroit de la rivière où Teau 
forme un tournant. On dit encore, dans le langage trivial, 
boire nn bouillon , c'est-à-dire : courir le risque d'être en- 
glouti dans une mauvaise affaire. 

^ C'est-à-dire : 11 ne se réjouit pas de ce dernier boil^ 
Ion qui me met eu péril. 
\ ^ X deux genoux. 

^ Villon le supplie de ne pas se compromettre pour lui, 
en cherchant à lui venir en aide. 

^ Bibliothèque. 

» Var. de l'édit. de Marot : 

Et le Rommant de Pet au Diable. 
Quoique Le Duchat et quelques autres critiques aient 
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Leqael maistre Guy Tablerie * 
Grossoya , qu'est hom véritable * : 
Par cayers ' est soubz une table. 
Combien qu'il soit rudement faict , 
La matière est si très notable , 
Qu'elle amende tout le mefiaict *. 

LXXIX. 

Item, donne' à ma bonne mère, 
' Pour saluer nostre Maistresse *, 
Qui pour moy eut douleur amère 
( Dieu le sçait ! ) et mainte tristesse ; 
Autre chastel , ou forteresse 
N'ay, où retraire corps et ame ^, 



pensé que ce roman ponvoit bien avoir été composé par 
Villon lui-même , nous croyons que c'est un titre de livre 
imaginaire. Il ne faut pas oublier, cependant, que la tour 
du Pet-au-Diable existoit à Paris , dans Tenceinte con- 
struite par Pbilippe-Auguste, et que cette tour, attenant 
au cloître de Saiut-Jean en Grève, près de la porte Bor- 
det ou place Baudoyer, n'a été démolie que depuis peu 
d'années. Voy. Texcellent mémoire de M. A. Bonnardot : 
Dissert. arehéolog. sur les andennes enceintes de Pam, i853, 
in-4. 

* Les mss. le nomment Guv Tabarie; ce qui pourroit 
bien être le véritable nom de l'auteur, car nous nous 
rappelons avoir rencontré ce nom-là parmi ceux des trou- 
vères du XIV^ siècle. 

* G'est^à'dire : Qui est un véritable honnête homme. 
' Il y a « cayeulx » dans un bon ms. 

* Les édit. anciennes mettent forfaiet, 
^ Il sous-entend : la Ballade suivante. 
^ C'est-à-dire : Notre-Dame. 

7 Var. de l'édit. de Harot : 

Autre chastel n'ay ne forleresBe 
Où me retraye corps et ame. 
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Qaand sur moj court maie destresse ; 
Ne ma mère^, la povre femme ! 



BALLADE 



Ql^Ë VILLON FEIT A LA REQUESTE DE SA MÈRE, 
POUR PRIER IfOSTRE-DAME. 

Dame des Gieulx *, régente terrienne , 
Emperière' des infemaulx palux^, 
Recevez-moy , vostre humBle cbrestienne , 
Que comprinse soye entre yoz esleuz , 
Ce non ODStant qu^oncques rien ne yaluz. 
Les biens de yous, ma dame et ma maistresse, 
Sont trop plus grans cpie ne suis pécheresse ; 
Sanslesquelz biens ame ne peult merir', 
N^entrer es cieulx, je n^en suis menteresse ® : 
En ceste foj, je yueil vivre et mourir. 

A vostre Filz, dictes que je suis sienne ; 
De luy soyent mes péchez aboluz ^ : 

* C'est-à-dire : Ma mère n'en a pas plus que moi. 

* Var. d*nn ms. : « Dame du ciel.» 

* Impératrice. Il faut remarquer que le substantif fé- 
minin emperière a beaucoup d'analogie avec le masculin 
cntpcrtuT. 

* Marais, du Ittin palus. 

^ Mériter, du verbe latin merere. — Var. des édit. goth. : 

Soabi lesquels biens ame n'y peult quérir. 

* Var. d'un ms. 

N'avoir les deulx , je n'en suis jengleresse. 

' Pour akûlis^ effacés. 
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Qu^il me pardonDe*, comme à F Egyptienne^, 
Ou comme il feit au clerc Theophilus% 
Lequel par vous fut quitte et aLsoluz , 
Combien qu'il eust au diable faict promesse. 
Preservez-moy, que point ne face cesse , 
Vierge, portant , sans rompure encourir^. 
Le sacrement ^ qii'on célèbre à la messe : 
En ceste foy, je vueil vivre et mourir. 

Femme je suis povrette et ancienne , 
Ne riens ne sçay ^ ; oncques lettre ne leuz ; 
Au monstier^ voy, dont suis parroissienne , 
Paradis painct, oii sont harpes etluz^, 
Et ung enfer où damnez sont boulluz : 

* Var. des mss. : « Pardonnez-moi y*, 

* C'est sainte Marie TEgyptienne. Voy. Tliistoire de 
cette pécheresse dans la hégenie dorée et dans les Yus 
des Pères du Désert, 

^ Ce vers, qui étoit entièrement corrompu et inin- 
telligible dans les édit. anc, a été refait par Marot. — 
La légende du moine Théophile a été souvent célébrée 
par les poètes du moyen âge ; elle figure parmi les mi- 
racles de Notre-Dame mis en vers , au xiy« siècle , par 
Guillaume de Goinsi. Rutebteuf en a fait une moralité, 
YoY. les œuvres de ce poète, publiées par M. Jubinal. 

' M. Prompsault a traduit ainsi : « Sans perdre votre 
virginité. » — Var. de Tédit. de Marot , qui a refait ce 
vers, sans se guider d'après la rime : 

Vierge, pourtant, me Touilliez impartir. 

^ « G'est Jésus-Ghrist , dit M. Prompsault , qui se rend 
présent dans Thostie durant la messe.*» « 

^ Var. de Tédit de Marot : « qui riens ne sçait. » 

' Monastère , du latin monosterium , et , par extension , 
église. * 

® Dans presque toutes les représentations figurées du 
Paradis, au moyen âge, les anges forment des chœurs de 
musique et portent des harpes , des luths , des violes , et 
d'autres instruments à cordes et ù vent. 
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L'ung me faict paour; Tautre, jo^eet liesse. 
La joye avoir fais-moy, haulte aee^&e*^ 
Â qui pécheurs doivent tous recourir*. 
Comblez de foy, sans faincte ne paresse' : 
En ceste foy, je vueil vivre et mourir. 

ENVOI. 

Vous portastes , Vierge digne princesse ^, 
Jésus régnant, qui n*a ne fin, ne cesse. 
Le Tout-Puissant , prenant nostre foiblesse , 
Laissa les deulx , et nous vint secourir; 
Oifrist à mort sa très chère jeunesse ; 
Nostre Seigneur tel est, tel le confesse : 
En ceste foy, je vueil vivre et mourir. 



LXXX. 

Item, m'amour, ma chère Rose^^ 
Ne luy laisse ne cueur, ne foye : 

* Yar. d'un ms. : 

La joie me foict avoir haulte déesse. 
Yar. de pins. édit. anc. : 

La joye aToir, ne scay antre liesse. 

' Dans auelques édit. goth. : « requérir •»• 
3 Yar. ae quelques édit. anoiennes : 

Combien de fois, sans fainctise proesse. 

-* Yar. des édit. anc. : « doulce vierge princesse. » 
^ Yariante de plus. édit. adc. : 

Item , A m'amour ma chère Rose. 

Cette Tariante , ^ui nous donne un Ters faux , indique 
pourtant la correction qu'il réclame : 

Item , A m'amour, k ma Rose. 



1 
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Elle aymeroit mieuk autre chose, 
Bien quelle ait assez de monnoye : 
Quoyf une graiidl>oarse de soye, 
Pleine d'escuz , profonde^ et large : 
Mais pendu joit-il, que je soye*, 
Qui luy laiira escu ne targe^; 

LXXXI. 

Car elle en a, sans moy, assez. 

Mais de ^eéla il ne m^en cnault; 

Mes grans deduictz* en sont passez; 

Plus n'en ay le cropion chauld. 
-iJe m'en desmetz aux hoirs Michault, 

Qui fut nommé le bon fouterre^,. 
^ Priez pour luy, faictes ung sault : 

A Saint-Satur® gist, soubz Sancerre. 

* Var. de Tédit. de Verard : « parfonde ». 

* Var. d'un ms. : « Qui je soye. » —Nous croyons qu'il 
faut lire : « qui que soie. » 

'Villon joue sur le mot mc«, en le rapprochant du mot 
large, petit bouclier, qui n'a jamais été appliqué b aucune 
monnoie, comme le prétend M. Prompsauit. 

* Plaisir, du Terbe latin deducere , parceque le plaisir 
«« ^^^^i ou se lire de quelqu'un ou de quelque chose. 

» M. Prompsauit paraphrase ainsi ces deux vers assez 
obscurs : «Je laisse le soin de la cultiver ^ux héritiers de 
Michault, qu'on surnomma, à cause de son amour pour les 
femmes, etc. » Nous ne pensons pas que ce Michault soit 
le même que Michault Culdou ou Culdoô, dont il est ques- 
tion dans le huitain laS du Grand Testament. —Var. de 
quelques édit. anciennes : le bon sur i^rre, 

« Village situé sur la rive droite de la Loire, au pied 
de la montagne de Sancerre , dans le département du 
Cher. C est là que Michault étoit enterré. Ce vers ren- 
ferme une équivoque obscène, incompréhensible pour 
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Ce non obstant, pour m'acquitter 
Envers amours, plus qu'envers elle 
(Car ODCcpies n'y peuz acquester* 
D'espoir une seule estinceue ; 
Ne sçay s'a tous est si rebelle, 
Qu'à moy : ce ne m'est grand esmoy*. 
Mais, par saincte Marie la belle ^ ! 
Je n'y voy que rire pour moy) , 



LXXXIII 



Ceste Ballade luy envoyé , 
Qui se finist toute par R^. 
Qui la portera? que j'y voye ; 
Ce sera Pemet de la Barre**, 
Pourveu, s'il rencontre en son erre* 
Ma damoyselle au nez tortu, 
Il luy dira, sans plus enquerre : 
« Orde' paillarde, d'où® viens-tu? » 



* Pour acquérir, 

* Ces deux yers sont différents dans les mss. et dans 
quelques édit. anciennes : 

Je ne scay s'a tous si rebelle 
A esté, ce m'est grand esmoy. 

3 Villon adjure sainte Marie-Madeleine, patronne des 
filles publiques et des femmes amoureuses. 

* Var. de plus. anc. édil. : « par re. » Var. d'un ms. : 

« par erre. » 

^ Il l'appelle ailleurs Perrenet Marchand, dans le Petit 
Testament, huitain a3 ; le bastard de la Barre et Perinet, 
dans le Grand Testament, huitaius 67 et 98. 

^ Chemin. 

' Var. d'un ms. : « Triste ». 

^ Var. d'une édit. goth. : « dond», de unde. 
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BALLADE 

DE TILLON A S*AMTE^ 

Faulse beaulté, qui tant me couste cher , 
Rude en effect, hypocrite doulceur* ; 
Amour dure, plus que fer à mascher ; 
Nommer que puis , de ma deffaçon sœur' , 
Cherme^fëlon, la mort d^ung poyre cueur^, 
Orgueil musse '^f qui gens met au mourir; 
Yeulx sans pitié ! ne vouldrois de rigueur' , 
Sans empirer, un g pauvre secourir? 

Mieulx m^eust valu avoir esté crier* 

* Dans les anciennes édit., on lit, en tête de la première 
strophe de cette ballade, villon, et en tête de la seconde, 
BEAULTÉ d'amours , pour marquer un dialogue entre les 
deux amants ; mais nous croyons que Villon parle seul à 
8*amye, comme Tindique le titre de la ballade. 

* « Douleur » dans quelques édit. anc. 

3 G'est^à-dire : Toi que je puis nommer la sœur de ma 
ruine. — Il y a dans les édit. de Marot : « Dame defTaçon 
seur. » 

* Pour charme, prononcé à la parisienne. 
^ Cl. Marot a refait ainsi ce yers : 

Cherchant sinon la mort d'un povre cueur. 

® Caché, du latin mue, rat ou souris. 

' Ce Ters nous a paru aussi peu intelligible dans les 
ross. que dans les anciennes édit. Nous ayons cru devoir 
le modifier, pour lui donner un sens. Il y a dans le ms. 
dont M. Prompsault adopte la leçon : « ne veult droict 
de rigueur. » Il y a dans plusieurs édit. golh. : «ne veult 
droicte rigueur ». Marot a mis : 

Yeux sans pitié ne Touldroient et rigueur. 

^ Il y a chercher dans toutes les édit. et les mss., mais 
la rime exigeoit ce changement que nous nous sommes 
permis. 
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Ailleurs secours, c^eust esté mon bonheur' : 
Rien ne m'eust sceu de ce faix harier*, 
Certes, n*en fust lafuyte à deshonneur'. 
Haro, haro, le grand et le mineur^ ! 
Et qu'est cecy ? monrray , sans coup ferir, 
Ou pitié veult', selon ceste teneur, 
Sans empirer, ung poyre secourir? 

Ung temps viendra, qui fera desseicher, 
Jaulnir, flestrir, vostre espanie^ fleur : 
Je m'en risse, se tant peusse marcher^, 

^ II y a honneur dans tous les mss. et les imprimés ; 
mais le sens nous a demandé cette correction. 

* Nous avons corrigé arbitrairement ce yers, qui nous 
parott aussi corrompu dans les mss. que dans toutes les 
édit. L*une porte: « de ce faire hassier »; les autres : « de 
ce lors harier » ; celle de Harot : « lors de ce fairç fas» 
cher». Il y a dans le meilleur ms. : « hors de ce fait ha- 
cher. » 

s Variantes des mss. : 

Trotter m'en fault en iîiyte et déshonneur. 

de redit, de Verard : 

Certes , m'en sois fny i deshonneor. 

de celle de Mai* ot : 

Ores j'en sais en fuitte et deshonneor. 
et de quelques autres : 

Certes , n'en fusse fuyte à deshonneur. 

G*e8t ce dernier sens que nous avons suivi, en modifiant 
la leçon que M. Prompsault avoit adoptée. 

^ C'est-à-dire : A Taide , h Taide , le grand et le petit ! 
— Haro étoit le cri usité en Normandie pour appeler du 
secours. 

^ Harot a mis peult. 

® Pour épanouie, du latin expansua, 

^ Plusieurs anciennes édit., notamment celle de Marot, 
portent : 

J'en risse lors , s'enfant sceusse marcher. 
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Mais nenny : lors* (ce seroit donc foleur*), 
Vieil je seray; vous, laide, et sans couleur. 
Or, beuvez fort, tant que ru peult courir*. 
Ne refiusez, chassant ceste douleur^, 
Sans empirer, ung poyre secourir. 

ENVOI. 

Prince amoureux, des amans le greigneur ^, 
Vostre mal gré ne vouldroye encourir. 
Mais tout franc cueiu* doit, por^ Nostre Seigneur, 
Sans empirer, ung povre secourir. 



LXXXIV. 



Item, k maistre Ythier, marchant, 
Auquel mon branc laissay jadis ^, 
Donne (mais qu'il le mette en chant). 
Ce lay, contenant des vers dix ; 

Il y a dans d'autres édit. : 

Mourray-je lors , sans qu'en sceusse mascher. 

* Marot a mis las au lieu de lors, 

* Pour folie. 

3 Var. des édit. goth. : 

Or boy donc fort , tant que tu peux courir. 

* Var. de plusieurs édit. anc. : 

Ne donne pas à tous ceste douleur. 

^ Le premier, le meilleur. On fait dériver ce mot du 
latin grandior; nous y retrouvons plutôt regnator, par con- 
traction regnor, 

^Toutes les édit. mettent par, ce qui est une faute évi- 
dente. 

^ Dans son Petit Testament, voy. le huitain n. 
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Ayecques* ung DeprofwuUs 
Pour ses anciennes amours , 
Desquelles le nom je ne dis* : 
Garni me herroit» à tousjours. 



LAT OU PLUSTOST RONDEAU. 

Mort, j^appelle de ta rigueur, 
Qui m*as ma maistresse ravie, 
Et n^es pas encore assouvie, 
Se tu ne me tiens en langueur. 
Depuis n^euz force ne vigueur'* ; 
Mais que te nujsoit-elle en vie, 

Mort? 

Deux estions, et n^avions qu'ung cueur^, 
S'il est mort, force est que dévie ^ ; 
Voire, ou que je vive sans vie. 
Gomme les images par cueur. 

Mort! 



* Yar. d'un manuscrit : « Et au luz. » Var. de quelques 
édlt. anc. : « Ayec ce. » 

* Var. des anciennes édit. : 

DesqneUeB point je ne médis. 

' Pour hairoit, 
^ Var, des mss. : 

Onc puis n'eost force ne vigueur. 

B Var. des édit. goth. : 

Deux estaient et n'avoient qu'ung cueur. 

* C'est-à-dire : Qjie je sorte de la vie. 
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Item, k maistre Jehan Cornu *, 
Autres nouveaux lays je yeulx faire , 
Car il m*a tousjours subvenu* 
A mon grand besoing et affaire : 
Pour ce, le jardin luy transfère, 
Que maistre Pierre Bourguignon ' 
Me renta^, en faisant refaire 
L'huys , et redrecier le pignon ^, 

LXXXVI, 

Par faulte d^ung buys, j'y perdis 
Ung grez ^, et ung manche de boiie. 
Alors, huyt faulcons, non pas dix, 
NV eussent pas prins une alloiie '. 
L'nostel est seur, mais qu'on le cloiié^. 
Pour enseigne y mis ung hayet^ ; 



* II le nomme Jehan le Cornu, dans le Petit Testament , 
huitain ii. N'est-ce pas Jean Cornu, docteur en droit, 
iricaire du cardinal d'Estouteville pour le prieuré de Saint- 
Martin-des-Gbamps en i473> V. VHist, de Paris par Féli- 
bien, t. II, p. 867. 

* Il y a secouru dans plusieurs édit. anciennes. 
3 Le meilleur ms. porte Bobignon. 

* Me vendit moyennant une rente à lui servir. 
^ Var. de redit, de Cl. Marot: 

L'huys de derrière et le pignon. 

^ Pierre à aiguiser. 

7 Pour allouette. Cette image, empruntée à la faucon- 
uerie, cache une allusion qui nous échappe. , 

^ Qu'on le tienne clos. 

^ Croc ou crochet ; ce mot nous paroît venir, non du 
grec, comme le prétendent les étymologistes , mais du 
yerbe latiu habere, avoir ; on a dit havet de habet^ parce- 
que Tinstrumeut a ce qu'il accroche. 
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Qui que Tait prios, point ne ]*en loiie : 
Sanglante nuict, et oas chevet ^ ! 

LXXXYII. 

Item, et pource que la fenune 
De maistre Pierre Sainct Amant 
(Combien, si coulpe y a ou blasme*, 
Dieu luy pardonne doulcement ! ) 
Me meist en reng de caymant', 
Pour le cheval blanc qui ne bouge , 
Je luy délaisse une jument , 
Et pour la mulle, ung asne rouge ^. 

LXXXVIII. 

Item, donne à sire Denys' 
Hesselin, Ësleu de Paris ^, 

*■ M. Prompsault explique ainsi ce yers : « A celui-là je 
souhaite d^étre rompu et couché sur la roue. » Mais nous 
croyons plutôt que Villon veut dire que, faute d*une honne 
porte qui ferme le logis , on court risque d'être assassiné 
pendant la nuit et couché par terre. 

* Yar. desmss : 

Combien se coulpe y a l'ame. 

Le sens indique ici quMl faudroit lire en lame^ c'estr-à- 
dire dans la tombe, au lieu de Tâme. 

* Yar. des mss. : 

Luy changeay A une jument 
Et la muUe A ung asne rouge. 

Yillon,. dans son Petit Testament, huitain 19, a déjà 
parlé de ce cheval blanc et de cette mule, qu*il avoit TOlés 
sans doute à Pierre de Sainte-Amant. Gepencïant, ce cheval 
blanc qui ne (««^^ pourroit bien n'être qu'une enseigne. 

^ Mendiant, du latin mendicus; on dit encore quémander, 
dans le sens de demander avec importunité. 

^ Yar. de la plus anc. édit. : « à Sainct Den>i ». 

® II étoit, dit M. Prompsault , « élu sur le fait des ai- 
des à Paris et pannetier du roi ». Yoy. la Chronique scan- 
daleuse , qui lui donne, en outre, les titres de conseiller et 
maître d'hôtel du roi, en racontant, sous l'année 14669 que 
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Quatorze muys de vin d'Âulnis * , 
Prins chez* Turgis*, à mesperilz. 
S^il ea beuYoit, tant que penz 
En fîist sou sens et sa raison , 
Qu'on mette de Teau es* barrilz : 
Vin perd mainte bonne maison. 

LXXXIX. 

Item, donne à mon adyocat , 
Maistre Guillaume Charruau, 
Quoy qu'il marchande ou ait estât *^, 
Mon branc... Je me tays du fourreau®. 
Il aura, avec ce, ung réau^ 

le roi Louis XI fut parrain d'une fille de ce riche bour- 
geois de Paris , qui avoit l'honneur de recevoir chez lui 
son royal compère. Mais nous avons peine à croire quMl 
s'agisse ici de ce personnage, d'autant plus que la pre- 
mière édition de Villon porte : «es lieu de Paris», et non 
« esleu de Paris». Il y a même dans d'autres édit. anc. : 
« Hiucelin , ou Hyncelin , TËscu de Paris. » 

^ L'Aunis faisoit partie de la Saintonge. 

* Var. de la première édit. : « cheulz » ; var. d'un 
ms. : c< sur». 

3 Ce Robert ou Robin Turgis, que Villon a déjà nommé 
comme un de ses hoirs, huitain 66, et auquel il promet de 
tf payer son vin », huitain 93, était un voleur de vin plutôt 
qu'un cabaretier. 

^ Il y a aux dans la première édit. , et e» dans plus, 
édit. anc. 

^ Var. de plus. édit. anciennes : 

Quoiqu'on marchande ou ait estât. 

Marot , dans la sienne, a changé ou en on. La leçon des 
mss. mérite d'être recueillie : 

Quoique marchant ot pour estât. 

^ 11 semble que Villon veuille jouer ici sur ce mot branc, 
lame d'acier, braquemart, et hren ou hran, excrément. 
^ Ou royal d'or. Cette monnoie , du poids de a deniers 
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En change, affin que sa bourse enfle , 
Prins* sur la chaussée et carreau 
De la grand closture du Temple*. 

XG. 

Item, mon procureur Fournier* 
Aura, pour toutes ses corvées 
(Simple seroit de respargner\ 
En ma bourse quatre navées*. 
Car maintes causes m^a saulvées , 
Justes, ainsi, Jesus-Ghrist m'ayde! 
Gomme elles ont esté trouvées * ; 
Mais bon droit a bon mestier d'ayde^. 

33 grains, valoit 3o sols tournois en 1470. Voy. le Glo» 
êaire de Ducange , an mot Monetœ. 

^ G^est-à-dire : à prendre , k lever sur, etc. 

' <f Les rois de France , depuis Philippe le Bel , don- 
noient des pensions sur les produits de la clôture du Tem- 
ple.Villon dit qu'en échange de son branc, on donnera un 
réau à prendre sur le produit du chemin qui conduit à la 
clôture du Temple. » {M, Prompsault,) On dit encore le 
carreau du Temple^ en parlant du marché qui se tient à la 
même place qu'autrefois. 

' Il parle de son procureur Foumier dans son Petit 
Testament, hoitain 31. Il y a un Jacques Foumier qui fut 
député du parlement de PSHs à rassemblée de TÛÔtel- 
de-Ville, en i463. Voy. YHist. de Park par Félibien, t. H, 
p. 853. 

^ La havée (du verBe hahere , avoir) étoit, dit le Diction- 
naire de Trévoux , « un droit que l'exécuteur de la haute 
justice prenoit autrefois sur les grains et denrées qui se 
vendoientdans les marchés de Paris. Les abbés de Sainte- 
Geneviève avdlent racheté ce droit moyennant 5 sols de 
rente annuelle, qu'ils lui payoient le jour de leur fête. » 

^ Var. d'une ancienne édit. : 

Comme telles se sont trouvées. 

« Var. de Tédit. de Vérard : 

Car bon droit y a mestier d'aide. 
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xci. 

Item, je donne à maistre Jaqaes 
Ragnjer le grant godet de grève * , 
PoorYeii qu il payera* quatre plaqaes^; 
Denst-il Tendre, qnoj qnll Inj eriefire. 
Ce dont on ceurre mol et grève^; 
Aller sans chausses et chappin ', 
Tons les matins, quand il se lière*. 
Au tron de la Pomme de pin'. 

XCII. 

Item, quant est de Mairebeuf , 
Et de Nicolas de Louyiers', 
Vache ne leur donne ne beuf , 

Avoir wtestier signifie «mît heêoin. Cest leiréritable sens 
étymologique de wêétier, qui dèrÎTe de wûnitierimm, ^ 

* Grand pot de grès à mettre dn Tin. 

n est encore question, an hnitain 160, de Jacques Ra- ( 

guyer, firère ou parent de Jean Raguyer, et probablement 
sergent de la douzaine, comme celui-ci. 

* 11 y a P99U dans plusieurs édit. 

* Cette monnoie, fabriquée sous Charles Vil, à Timita- 
tion de celle des Pi^s-Ras, étoit originairement d'argentfin. 
Nais plus tard on nt des plaques en billon, qui pouToient 
valoir au dessous de 5 deniers de loi. 

* C*est-à-dire : ses chausses, qui couTroient le mollet et 
lafr^tf ou jambe. 

* Var. de Tédit. de Harot : m en eschappin ». n y a dans 
les mss. : 

Aller mes janbc* en cbappia. 

* On lit dans un ms. : 

Se ■«u moy boit , asriet , ne Hère. 

' Cabaret fameux, que Villon a déjà cité, au huitaln 90 
du Petit Testament. ^ 

' C*étoient sans doute deux compagnons de Villon : il 
les a déjà nommés dans son Petit Test&ment, huitain 54, 
0(1 Nicolas de Lonviers est appelé ie Lonrieulx, à cause 
de la rime. 
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Car Tachers ne sont, ne bouyiers ^ 
Mais gens^ à porter esperriers* 
(Ne cuidez pas qae je tous joiie)', 
Pour prendre perdnz et plouyiers , 
Sans taillir, sur la Maschecroue'*. 

XCIII. 

Item, vienne Robert' Tur^s 
A moy, je luy payeray son vin*. 
Mais quoy ? s il trouve mon logis. 
Plus fort sera que le devin. 
Le droit luy donne d*eschevin, 

* On lit Mes chiens dans les mss. 

* a Une des prérogatifes de la noblesse , dit M. Promp- 
sanlt , étoit le droit d'aller cbasser avec Tépervier sur le 
poing. » L'épervier est aussi un filet de braconnier. 

^ Var. des anc. édit. : « Que je me joue ». 

* Les mss. et les édit. gotb. ne sont pas d'accord : les 
premiers portent sur la masehecoue ; les édit. sur la masehe 
houe. La première édit. porte « sans la mascbe crue ». 
M. Prompsault , qui a mis <f cbez la Mascbecroue » , dit 

3 ne c'étoit sans doute le sobriquet d'une rôtisseuse ou 
'une tavemiëre. Mais nous serions plutôt tentés de croire 
qu'on doit lire : « la Marcbe-Groue » , et que Villon a 
Toulu parler des plaines arrosées par la Crou , petite ri- 
Tière qui passe à Gonesse et à Saint-Denis pour se ren- 
dre dans la Seine. -Ainsi, Mairebeuf et Nicolas de LouTiers 
exerçoient le braconnage aux environs de Paris. 
. * Il est appelé « Robin » au buitain 66. Ce sont peut-être 
deux frères , ou deux personnages différents portant le 
même nom de famille. 

^ 11 fait allusion aux i4 muids de fin d'Aunis qu'il a 
fait prendre cbez Turgis pour Denis Hesselin. Voy. le 
buitain 88. Mais on peut supposer que Villon gardoit 
rancune il ce Turgis, son ancien compagnon de briganda- 
ges j et promettoit de lui faire un mdTïvais parti ; c'est le 
sens de l'expression figurée : Payer le vin à quelqu'un. — 
Var. de plus. édit. gotb. : « pour luy payer son Tin ». 
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Que j*ay comme enfant de Paris ^... 
Se je parle ung peu poictcyin , - 
Ice' deux dames m'ont appris' : 

xciv. 

Filles sont très belles et gentes , 
Demourantes à Sainct-Genou^ 
Près Sainct-Julian des Voventes^, 
Marches de Bretaigne ou Poictou , 
Mais je ne ày proprement où ; 
Or y pensez trestous les jours ; 
Car je ne suis mie si fou... 
Je pense celer mes amours. 

xcv. 

Item, à Jehan Raguyer je donne, 
Qui est sergent, voire des Douze ^, 

^ On ne pouYoit élire écheyins de Paris que des bour- 
geois de cette Tille , qui y étoient nés ou y avoient ac- 
quis droit de bourgeoisie. 

2 Icelui. — Il y a eerteê dans la première édit. et dans 
plusieurs autres. 

< Var. de Tédit de Marot : 

Car deux dames le m'ont appris. 

^ Ces deux dames qui avoient appris le poitevin à Vil- 
lon n^étoient autres que des filles publiques , que Ton dé- 
signoit en disant qu^elles « demeuroient à Saint^Genou 
en Poitou ». Rabelais dit également d'une femme de mau- 
vaise vie qu'elle étoit de Brisepaiile, près de Saint-Genou, 
et Le Duchat, dans son commentaire, remarque à ce sujet 
que la paille du lit des prostituées étoit brisée par les ge- 
noux de leurs compagnons de débauche. — Var. d'un ms.: 
Demourant & Sainct Generou. 

^ Saint-Julien des Yoventes ou des Vœux étoit un pè- 
lerinage très connu alors. Villon fait allusion aux ex-voto 
ou offrandes que les Enfants perdue apportoient aux filles 
de joie. 

o Douze sergents étoient particulièrement attachés au 
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Tant qu^il yiyra, ainsi Tordonne, 
Tous les jours une talemonze *, 
Pour bouter et fourrer sa mousc*, 
Prinse à la table de Bailly ; 
A Maubuay^ sa gorge arrouse, 
Car à manger n'a pas failly. 

XCVl. 

Item, donne au prince des Sotz^, 
Pour ung bon sot*^, Michault du Four, 
Qui à la fois^ dit de bons motz, 
Et cbante bien : Ma doulce amour "^ ! 
ÂTec ce, il aura lé bonjour*. 
Brief , mais qu'il fust uns peu en poinct. 
Il est ung droit sot de séjour^, 
Et est plaisant, ou ne Test point. 

prévôt de Pfiris, et lui tenoient lieu de garde. Yoy. VEitt, 
de Paris par Lobineau et Félibien, t. i, p. 437* 

* Pâtisserie faite avec des œufb , du beurre et du fro> 
mage. Les tQlmoutes de Sainte-Denis ont gardé leur yieille 
reuommée. 

* Pour museau. On dit encore triTialement, dans le 
même sens, primouse, 

^ La fontaine Maubuée (c'est-à-dire mal propre) étoit 
située à rentrée de la rue de ee nom , qui n'avoit alors 
que des filles et des mauvais garçons pour habitants. •— 
Var. des anciennes édit. : « Amal boire. » 

* Le prince des sots étoit le chef électif de la confrérie 
joyeuse de la Bazocbe du Palais et le mattre des Jeux de 
cette association dramatique. On le nommoit tous les 
ans , à la fête du mai , et ses suppôts étoient tenus de lui 
obéir pendant toute la durée de ses pouvoirs. 

^Bouffon, comédien. 

^ Var. de plus. édit. anc. : « A la fin. » 

^ C'était le commencement d'une chanson en vogue. 

* Var. des édit. gotb. : 

Je luy donne «rec le bonjour. 

* Var. d'une anc. édit. : « de ce jour.» — On appeloit sans 
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XCVII. 

Item, aux unze vingtz Sergens*, 
Donne Tcar leur faict est honneste , 
Et sont Donnes et doulces gens), 
Denis Richier, et Jehan YaUette : 
Â chascun, une grand^ cornette, 
Pour pendre à leurs chappeaulx de feautres* ; 
J*entendz à ceulx de pied, hohecte' ! 
Car je n^aj que faire des autres. 

XCVIII. 

De rechef, donne à Périnet^ 
(J'entendz le bastard de la Barre), 
Four ce qu^il est beau fils et net, 
En son escu, en lieu de barre '^, 



doute sot de séjour un bouffon ou fou & titre d^office, 
comme les rois, les princes et les seigneurs en avoient à 
leurs gages. 

* Le prévôt de Paris avoit deux compagnies de sergents 
k pied et h cheTal, composées de no hommes chacune, 
et ayant leurs corps de garde aux bamëres de la Tille. 

* Pour feutres. 

^ Yar. des anc. édit. : o à pied hoUete » ou « hoiete » ; 
dans redit, de Marot : 

J'entends ceulx à pied de la Guette. 

M. Prompsault voit une espèce d'onomatopée dans le 
mot kohecte^ei Texplique par : « Entendez'vousî •> Eu effet, 
Hokecte pourroit bien éire une dérivation corrompue de 
hohé! On se sert encore familièrement d'une onomatopée 
analogue, ouêiie^ dérivant de ouais, pour exprimer une 
admiration moqueuse. 

* Il rappelle ailleurs Pemet et Perrenet (les mss. 
portent ici : " Perrenet » ). Voy. ci-devant les huitains 
67 et 83, et dans le Petit Testament, le huitain a5. 

^ C'est-à-dire : Sur son écusson , ao lieu d*une barre , 
signe héraldique de la bâtardise. 



.1 
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Trois detz plombez^, de bonne carre*, 
Ou ung beau joly jeu de cartes... 
Mais quoy ? s'on i oyt vessir ne poirre *, 
En onltre, aura les fièvres quartes. 

XGIX. 

Item, ne vueil plus que GhoUet^ 
DoUe, trenche, douve, ne bojse^, 
Relye brocq, ne tonnelet ; 
Mais tous ses outilz changer vojse^, 
A une espée lyonnoise. 
Et retienne le hutinet^ : 
Combien qu^il^ n^ayme bruyt, ne noyse. 
Si luy plaist-il ung tantinet. 

G. 

Item, je donne à Jeban le Loup^®, 

* C'est-k-dire : pipés. 

* G'est-à-dJre : de bonne apparence. Cette expression 
ne se dit plus que d'un homme qui a les épaules larges 
et bien fournies. On dit aussi dans le même sens : Se 
carrer. ^ Nous croyons qu'il faut lire plutôt : «< de 
bonne tare », de bon poids; et, en effet, plusieurs édit. 
goth. portent : « de bonne terre. » 

^ « Poirre, prononcez poare », dit Cl. Marot. 

^ Il a parlé de ChoUet dans le Petit Testament, hui- 
tain 34* 

^ G'est-àHiire : travaille à aplanir le bois avec une 
doloire , à le couper, à en faire des douves , des bois- 
seaux. 

^ C'est-à-dire : aille échanger contre une épée. 

^ C'est-à-dire, sans doute : retienne pour lui les que- 
relles , en fasse son affaire. Hutin et kutinet , dans le sens 
de tapage, rixe, ne se disent plus et ne sont pas rempla- 
cés; mais on a laissé au roi de France Louis X son 
surnom de HuHn. 

^ Plus. édit. goth. portent que au lieu de qu'il, 

^ Ce huitaiu nous apprend que ce Jean , surnommé le 
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Homme de bien et bon marchant*, 
Pour ce auHl est linget et floup *, 
Et que GnoUet' est mal chercbant, 
Par les rues plustost qu^au champ ^, 
Qui ne lairra poulaille en Toye : 
Le long tabart , et bien cachant, 
Pour les musser, qu'on ne les voye. 

CI. 

Item, à Torftvre Du Boys, 
Donne cent clouz, queues et testes, 
De gingembre sarazinoys', 
Non pas pour accoupler ses boytes , 
Mais pour conjoindre culz et coettes "^ 
Et couldre jambons et andoilles. 



Loup , probablement k cause de ses courses nocturnes , 
dévastoit les poulaillers et les basses-cours. Le Petit Tes- 
tament , buitain 34 « i^ous l'avoit déjà montré volant les 
canards des fossés de Paris , sur le tard, 

* Jeu de mots qui fait allusion aux pTomeuades de ce 
rôdeur de nuit. 

* « Mince et fluet », selon M. Prompsault. Linget ou 
linge Youloit dire faible , et flqup ou flou signifie plutôt dé' 
licat. Ce mot flou ne s^emploie plus que pour caractériser 
un genre de peinture léger et transparent. 

^ GhoUet est représenté aussi , dans le Petit Testament, 
comme le compagnon ordinaire des expéditions du Loup. 

* Marot a changé le sens, en faisant un vers de son cru : 

Ung beau petit cbiennet couchant. 

^ Le gingembre étoit regardé comme un puissant aphro- 
disiaque. 

® Var. de plus. anc. édit. : « culz encoetes ». Quoique 
cette variante soit très bonne , nous croyons que Villon 
n'a pas employé le mot coite ou couette dans Pacception 
la plus générale, mais qu'il a pris au figuré ce mot 
technique , qui signifie : gond , |;reuouille ou crapaudine. 
On comprend ce qu'il a voulu dire. 
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Tant que le laict en monte aux * tettes, 
El le sang en devalle aux coiUes ^. 

CII. 

Au cappitaine Jehan Riou, 
Tant pour luj que pour ses archiers. 
Je donne six livres^ de loup , 
Qui n^est pas viande à poroniers, 
Prins à gros mastins de bouchiers , 
Et tinette en vin de buffet^. 
Pour maneer de ces morceaulx chiers , 
On feroit bien ung mauvais faict. 

GUI. 

G^est viande uns peu plus pesante , 
Que n^est duvet, plume, ne liège. 
Elle est bonne à porter en tente , 
Ou pour user en quelque siège. 
Mais , s'ilz estoient pnns à un piège , 



' Var. de plus. édit. goth. : « es ». 

* La liqueur séminale passoit pour la partie la plus 
substantielle et la plus éthérée de la masse du sang. 

' Nous adoptons de préférence la variante des mss. La 
plupart des édit. anc. et modernes mettent hures , com- 
me s'il s^agissoit d'un sanglier. On peut supposer que 
Villon lègue aux archers et à leur chef, Jehan Riou , six 
livres de la chair de son camarade le Loup , qui doit être 
pendu tôt ou tard , sinon mis en pièces par les archers. 

* Yar. d'un ms. et de Tédit. de Marot : 

Qui les cuit en YÎn de buffet. 

Var. d'anc. édit., adoptée par M. Prompsault : 

Tinettez en vin de buffet. 

Le vin de buffet , dont il est souvent question dans Ra- 
belais , n'étoit pas un vin fin , mais un vin Ward mélangé 
d'eau. 
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Les mastîns, qu'ils ne sceussent courre^, 
J'ordonne, moy qui suis bon miége*, 
Que des peaulx, sur l'hyrer, se fourre*. 

civ. 

Item , à Robin Troussecaille ^, 
Qui s'est en service bien faict ; 
A pied ne va comme une caille , 
Mais sur roën ^ gros et reffaict : 
Je luy donne , de mon buffet , 
Une jatte ® qu'emprunter n'ose ; 
Si aura mesnage parfait ; 
Plus ne luy Csuiloit autre chose. 

cv. 

Item , et à Perrot Girard , 
Barbier juré du Bourg-la-Royne , 

* Marot a changé ce vers et le précédent : 

Mais s'il prenoit les loaps au piège , 
Et ses mastins ne sceussent course. 

* Mégissier, et non médecin, comme Ta dit M. Promp- 
sault. La mégie ou miégie étoit Tart de préparer les peaux. 
— Yar. d'un ms. : « son miege ». 

3 Var. des anc. édit. : « s'en fourre ». 

Ge dernier vers nous parott corrompu, mais nous n'a- 
vons pas su le rétablir par supposition. Il est clair que , 
dans les deux huitains allégoriques consacrés à Jean 
Riou et à ses archers , Villon parle des bandits ses con- 
frères , qu'on avoit peut-être surnommés les Loups. 

* Ge nom diffère dans les mss., où on lit : « Robinet 
Trouscaille ». Dans la langue triviale, on appelle une fille 
publique rousseeaille, et roussecailler signifie : se livrer & 
la débauche. Ge Troussecaille parott être un cul-de-jatte. 

^ Plusieurs édit. anciennes portent roussin ou rossin. 
Roen et rossin sont synonymes ; le roussin de Normandie 
s'appeloit souvent rouen et rouenois 

^ Ecuelle de bois , du bas latin gahata. 
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Deux bassins et ung coquemard, 
Puis qu^à gaigner mect telle peine. 
Des ans y a demj douzaine, 
Qu^en son hostel , de cochons gras 
M^apastela * une sepmaine ; 
Tesmoing Tabesse de Pourras*. 

cvi. 

Item , aux Frères mendians^, 
Aux Dévotes * et aux Béguines , 
Tant de Paris que d'Orléans , 
Tant Turpelins que Turpelines^ ; 

< Me nourrit , me donna la p&tée , le ptut. 

* « Cette abbesse de Pourras étoit , je pense , une co- 
quine, qui, sous ce titre. Tint a^ec Villon duper le pau— 
yre barbier de Bourg-la-Reine , qui y tenoit aussi une. 
hôtellerie. » ( Jf . Protnpsault, ) Le peuple appeloit « ab- 
besse de Poilras » une « maquerelle publique » qui avoit 
été rasée au pilori, fouettée et chassée de la ville. 

' « Il y a, dans la farce de Pathelin, dit M. Promp- 
sault , une sortie contre les religieux , qui a beaucoup de 
rapport avec celle-ci. » 

^« Les dépotes sont', je crois, dit M. Prompsault, ce qu^on 
appeloit aussi les FiUei-DieUt communauté qu*établit» dans 
le commencement du xiii^ siècle, Guillaume de Seignelay, 
évoque de Paris, pour y retirer plusieurs filles de mau- 
Taise Tie, que ses prédications avoient converties. (Yoy. 
le Petit Testament, huitain Sa.) » Malgré la supposition 
de M. Prompsault, nous pensons que ces dévotes ne sont 
autres que les religieuses ou filles de Sainte Âvoye , es- 
pèce de béguines que Villon avoit en grande estime , puis- 
qu'il demandoit à être enterré dans leur chapelle, où Ton 
n'enterroit personne. Voy. ci-après le huitain 173. 

^ aM, Le Duchat pense , et je suis de son avis, dit M. 
Prompsault , qu^il faudroit lire Trupelin et Trupeliues , ce 
qui signifieroit les frères et sœurs du tiers ordre de saint 
François , appelés Trupelins, comme on diroit Tiercelin.» 
Il est beaucoup plus naturel de supposer que Villon a 
confondu tous les religieux et religieuses des ordres men- 
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De grasses souppes jacobines 
Et ftins, leurs fais oblation * ; 

S^ uis après , soubz les courtines , 
er de contemplation*. 



Et 
Par 



CVII. 



Si ne suis-je pas qui leur donne ; 
Mais du tout en sont-ce les mères'. 
Et puis, Dieu ainsi les guerdonne, 
Pour qu'ils^ souiSrent peines amères. 
11 fault qu^ilz vivent y les beaulx pères, 
Et mesmement ceulx de Paris. 
S'ilz font plaisir à noz commères, 
Hz ayment ainsi les*^ maris. 



diants sotis le nom satirique de Turpelitu et de Turpelineêy 
par allusion aux Turlupiné^ qui viToient pêle-mêle comme 
des loups , et par analogie avec le mot turpe , honteux , 
d*o(i le moyen ftge avoit tiré turpilianui ou turpelinusj 
agent dMnfemie. 

* C'est-à-dire, selon M. Prompsault : <• Je leur donne 
des soupes faites avec du bon bouillon , ainsi qu'off les 
fait aux Jacobins avec des œufs au lait et au sucre. » 

* Equivoque obscène. 

3 II y a peut-être une leçon préférable dans Tédit. de 
Marot : 

Mais de tous enfans sont les mères. 

Dans les édit. aoc, ce vers est plus ou moins corrom- 
pu. Nous avons adopté le sens fourni par un manu- 
scrit. Un éditeur a proposé de lire, comme dans la plus 
anc. édit. : 

Mais de tous en sont-ce les maires. * 

* Plus. édit. anc. mettent qui au lieu de qu*iU. Les deux 
leçons peuvent se justifier également, 

^ Marot a remplacé les par leurs ^ dans son édition, et 
cette leçon a été conservée dans les édit* subséquentes. 
— Nous croyons qu'il faut lire aussi, et non ainsi. 
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CYIIÏ. 

Quoy que maistre Jeltim de PontUeu * 
En youlsist dire , et relîqua, 
Contrainct et en publique lieu , 
Honteusement s'en revocqua. ' 
Maistre Jehan de Mehun^ se moqua 
De leur façon' ; si feit Mathieu^» 
Mais on doit honorer ce qu^a 
Honnoré l'Église de Dieu, 

cix. 

Si me submectz , leur serviteur. 
En tout ce que puis faire tt dire, 
A les honorer de bon cueur, 
Et servir, sans v contredire. 
Lliomme bien toi est d'en mesdire. 



< Plus. mss. portent PouUieu ; plus. édit. anic. P^aHeu. 
C'est Jean de Poilli (de Poliaco)^ docteur de Paris , et ijn<i> 

Îflacable adversaire des moines mendiants au XIYc siècle. 
1 avoit écrit plusieurs ouvrages qui ftirent condamnés 
comme hérétiques par le pape Jean KXII. Villon nous ap- 
prend qu*il dut abjurer ses hérésies et foire amende ho- 
norable. 

* Jean de Meuug, dit Clopinel, continuateur du roman 
de la Rose , commencé par Guillaume de Lorris , et au- 
teur d'un Testament qui donna peut-être à Villon Tidée 
du sien , n'a pas épargné les moines ni les clercs dans 
ses ouvrages , qui furent mis h Tindex par l'Eglise, et qui 
yalurent à leur auteur la réputation d'hérétique et d'athée. 

* C'est-à-dire : De leurs mœurs , de leur vie , etc. 

* Il est bien difficile de savoir quel est ce Maihieu, que 
Villon nous représente comme un ennemi des moines. 
Le Duchat veut que ce soit un bénédictin anglais du XIII* 
siècle, auteur d'une histoire de sou temps. M Prompsault 
a pensé que c'étoit Matbeolus ou plutôt l'auteur du fa-* 
roeux livre de Matheolus , poème satirique contre les fem^- 

9 
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Car, soit à part, ou en prescher, 
Ou ailleurs, il ne'fault pas dire 
Si géds sont pour eux revencher ^ . 

ex. 

Item, je donne A frère Baulde*, 
Demourant à Thostel des Carmes^, 
Portant chère hardie et baulde'*, 



mes. Cette conjecture. nVst pas yliis vraisemblable que 
Taatre. C^est plutôt Mathieu ou Mahieu de Gand, trou?ère 
du XIII* siècle, qui , à riostar de ses confrères en gaû- 
sdpoir, a fait la guerre aux gens .d'église et surtout aux 
ordres mendiants, comme dans le Tournoiement de l'Ante" 
ehritt , la Bible Guyot , etc. 

* Pour revenger. Nous disons encore « revanche ». 

* La plupart des édit. goth. mettent Claude, C'est évi- 
demment Henri. Baulde, poète contemporain de Villon, 
sou émule et sou imitateur. Voy., dans la Bihl, de l'Ecole 
des CharlreM, t. X, une notice de M. Quicherat sur ce 
poète remarquable; voy. aussi les Nouv, recherches sur 
Henri Baude , poète et prosateur du XV^ siècle , par M. Val- 
let de Viriville, 

' Nous serions bien en peine de préciser quel étoit le 
couvent des Carmes que Villon désigne sous le nom 
^^hostel , mais Tallusion quHl fait au diable de Vauvert 
nous indique le couvent des Chartreux, situé dans la rue 
d*Enfer, sur remplacement môme de Tancien hôtel de 
Valvert ou Vauvert, que saint Louis leur avoit donné. 
Villou aura confondu les Chartreux et les Carmes, à cause 
de la similitude de leur costume blanc. La tradition rap- 
porte que rhôiel de Vauvert, construit par le roi Robert, 
étoit hanté par des esprits, qui se retirèrent aussitôt que 
les Chartreux eurent pris possession de leur domaine. 
Il eu resta, dans le peuple, Texpression proverbiale de 
diable de Vauvert ^ qui s'appliquoit aux gens bruyants et 
tapageurs. 

' * Mine joyeuse , du latin gaudium , que les Barbares 
prononçoient gauldium, galdium et baldium. Toute une fa- 
mille de mots françois étoit sortie de là. Nous n'avons 
Qonservé que s'ébaudir^ et badia^ avec ses composés. 
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Une sallade et deux gujsarmes ^; 
Que Decosta' et ses gens d'armes 
Ne luy riblentsa Caige-vcrt*! 
Vieil est : s'il ne quitte les armes , 
Cest bien le diable de Yauvert. 



CXI. 



Item, pour ce que le Scelleur*, 
Maint estront de mousche' k masché , 
Donne (car bomme est de val leur), 
Son sceau davantage craché ; 
Et qu'il ait le pouce escacbé^; 



^ La salade , du bas latin salata , étoit au casque sans 
heaume et sans crête , une espèce de pot de fer. La gui^ 
tarme , du latin bisarma , étoit une hache , d'armes à deux 
tranchants ou à double tète. 

* Il y a « de Tusca » dans les mss. Nous ignorons 
quel étoit ce sergent de police ou ce capitaine d'aTen- 
^uriers. 

' Ribler, qu^on fait venir du celtique rihla , signifie to- 
1er pendant la nuit comme les ribauds, rihaldi, « Ne 
lui enlèvent sa jeune amie , dit H. Prompsault. Peut-être 
caige vert étoit-ii un nom donné aux filles publiques. » La 
supposition de M. Prompsault pourroit se fonder sur le 
nom de Chàtel Fertf, donné à une célèbre maison de dé* 
bauche , à Toulouse , laquelle subsista jusqu'à la fin du 
XYi® siècle , et qui tenoit du roi Charles vi les privilèges 
attachés à son institution. Yoy., à ce sujet , le taniité De 
la joroêtUution au moyen Age , par M. Rahutau. r. 
. * Le chancelier ou le chauffe-cire du tribimal de Té- 
vêque. — Il y a un Jean le Sellier (peut-étife le Scelleur)^ 
archidiacre de Brie , député du parlement de Paris à 
rassemblée de rHôtel-de-ViUe , en i\6àt Voy. VHUt. de 
Paris , par Félibien , t. Il , p. 853. * . 
. ^ « C'est, dit Mk Prompsault, le nonrque le poète donne 
à la cire sur laqudle le sceau étoit imprimé. » 

* Foulé. Il y a estaekié dans leéimss., esiaché dans re- 
dit, de Marot. ^o 
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Pour tout comprendre^ à nne yoye* ; 
J'entendz celluv de rEyesché, 
Caries autres, iHeu les pouryoye. 

XGII. 

Quant de messieurs les Auditeux ^, 
Leur chambre auront lembroysée * ; 
Et ceulx qui ont les culz rongneux , 
Cliascun une chaise persée ; 
Mais au'à la petite Macée' 
D^Orleans, qui eut ma ceincture, 
L^amende soit bien hault taxée , 
Car eUe est très mauvaise ordure. 

CXIII. 

Item^ donne k maistre Françoys*, 
Promoteur^ de la vacquerie*, 
Ung hault gorgerin* aEscossoys, 

* Enprendre dans les mss.; empraindre dans Tédit. de 
Marot. 

* G^est-à-dire proTerbialement : « Pour comprendre 
tons mes souhaits dans un seul. » 

> Var. des mss. : 

Quant deg auditean moMeigneux. 

* Pour lambriêsée. 

s G*étoit sans doute une fille publique » à qui Villon 
avoit donné sa bourse , et qui TaToit peut-être dénoncé. 

* Var. des édît, goth. : o A maistre Jehan François. » 
' Var. des édit. anc. : Pr&meeteur et promeieur. — Le pro- 
moteur étoit Tecclésiastique chargé de remplir les fonc- 
tions de procureur en Gour d'Eglise. 

* Pour viçakiâf par allusion à vacherie , équivoque in- 
jurieuse que Villon se permet contre le promoteur qui 
AToit instruit son procès. On appeloit vicairie toute juri- 
diction ecclésiastique ayant droit de justice féodale. 

* G'étoit une pièce de Tarmure destinée à protéger la 
gorge de Thomme d'armes , et ornée souvent d'orfèvre- 
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Tontesfoissansorfayerie^; . 
Car, quant receut cheyalerie, 
Il maugréa Dieu et saint George. 
Parler n'en oyf, qu'il* ne s'en rie , 
Coimné enragé, a pleine gorge. 

cxiv. 

Item, k maistre Jehan Laurens, 
Qui a les povres yeulx si rouges , 
Par le péché de ses parens , 
Quibeurent' en banlz et courges * , 
Je donne l'envers de mes bouges*^, 
Pour chascun matin les torcher. . . 

I 

S'il fust archeyesque de Bourges , 
Du cendal^ eust, mais il est cher. 

cxv. 

Item , à maistre Jehan Cotard^ 
Mon procureur en Court d'Eglise , 



rie. Nous croyons que Villon appelle gorgerin d^Eêeoswgê 
la corde d*une potence , parceque les Ecossois de la garde 
du roi n*étoient pas armés de toutes pièces et lioient au- 
tour de leur cou un des cordons de leur plaid ou manteau 
bariolé. De là Torigine des hausse-cols , qui sont encore 
la marque distinctive des officiers supérieurs. — > Il y a , 
dans la plus ancienne édit. : « gorderin .» M. Promp* 
sault a suivi la leçon des édit. anc. : « gorgery. » 
^ Pour orfèvrerie; du latin , anrifaber, 

* Var. de plus. édit. goth. : «qui. » 

> Il y a « DoiTent » diuis les mss. et dans plus. édit. anc. 

* Pour gourdes, 

^ Bouge f au singulier, signifie houree; au pluriel, 
tkau8êe$* 

* Etoffe de soie orientale, ordinairement rouge. Ce mot, 
que Ducang^ dérive du latin eeta^ est évidemment arabe. 

^ Il est appelé Colart dans quelques édit. anc. — Toy. 
d-devant le huitain 5. 
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Auquel doy encore ungpatard^ 
(À ceste heure je m'en adyise *\ 
Quant chicanner^ me feit Denise, 
Disant que Tavoye mauldite^; 
Pour son ame, qu^ès cieùlx soit Hiise l 
Ceste Oraison cyj'ay escripte. 



BALLADE ET ORAISON». 

Pire Noé , qui plantastes la vigne ; 
Vous aussi , Loth, qui bustes au rocher^, 
Par tel party qu'Amour, qui gens engigne^. 
De vos filles si tous feit approcher 
f Pas ne le dy pour le tous reprocher) ; 
Architriclin% qui bien sceustes cest art ; 

^ Son, du vieux mot allemand patar, qui Teut dire la 
même choee , et que lepeuple prononçait paiac ou 'patas. 
On dit encore potagon dans le style trivial. 

* Var. de quelques anc. édit. et des mss. 

Car k présent bien m'en advise. 

3 II faut lire chieûnes^ selon Ménage. 

* Villon rappelle sans doute une chicane ou procès que 
lui fit une fille nommée Denyse* qu'il avoit maudite ou 
injuriée avec blasphèmes. 

^ Var. de plus. édit. goth. : « Oraison en forme de bal- 
lade. » 

^ Lotb, après la destruction deSodonoe, passa la nuit 
dans une caverne (in epelunca), où ses deux filles Tenivrè- 
rent et dormirent avec lui. (Genèecy ch. XIX.) ■ 

^ Selon Marot : « déçoit. » M. Prompsault pense qu« 
ce verbe est synonyme à^enscreeler. Mais engingner , du 
latin ingenium et du vieux substantif engin^ signifie plutôt : 
faire mouvoir, manœuvrer, conduire. 

^ « Villon parle de ce maître d'hôtel qui, aux noces dé 
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Tous trois vous pry , qu'o tous veuillez percher * 
L^ame du bon feu maistre Jehan Cbtard ! 

Jadis extraict il fut de vostre ligne , 
Luy qui beuvoit du meilleur et plus cher; 
Et ne deust'il avoir vaillant ung pigne*. 
Certes , sur tous^ , c*estoit un bon archer* ; 
On ne luy sceut pot des mains arracher. 
De bien boire ne fut oncques faitard. . . 
Nobles seigneurs, ne souffrez empescher 
L*ame du bon feu maistre Jehan Cotard ! 

Gommehomme vieil^,qui chancelle et trépigne^ , 
L'ay veu seuvent, quand il s'alloit * coucher; 
Et une foys il se feit une bigne ', 
Bien m^en souvient ,' à Testai d^uug boucher. 

Gana, fit observer quMl convenoit de servir le bon vin 
le premier, etc. Il est désigné, dansrEvaDgi]e,par lenom 
de sa charge : Arehitriclinus, » (if. Prompsault.) 
^ Var. d^an ms. : r que vous veuillez prescher. » 
On a mis dans une édit. moderne : « Ha ! laisses ap- 
procher. » — Nous pensons qu^on pourroit rétablir ce vers 
au moyen d'un changement d'orthographe : 

Toas trois tous prie f haut tous veuillez percher... 

* Vour peigne. 

s Le Duchat explique cette expression pardon biberon y 
c'est-à~dire tirant bien au tonneau. M. Prompsault penr 
se que Villon a voulu dire que Jean Cotard « ne laissoit 
pas facilement échapper sa prise. » 

'^ M. Prompsault a préféré adopter cette leçon : « em- 
beu » , qui nous parott un contresens. 

^ Nous croyons qu'il faut dire : « rebigne «, que d*anc. 
édit. ont mal écrit : « réprime >'. 

* Il y a « falloit » dans Tédit. de Vérard. 

^ Bosse, contusion. NoQs supposons que ce mot a été 
formé d'une onomatopée représentant le bruit que font 
deux corps durs qui se choquent. 
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Brief, on n^eust sçeu en ce monde cherdier ^ 
Meilleur pion *^ pourboire tost et tard. 
Faictes l^ntrer, se vous Toyez bûcher ', 
L*ame du bon feu maistre Jeban Cotard? 



ENVOI. 



Prince, il n^eust sçeu jusqu^i terre cracher ; 
Toujours crioyt : Haro, la gorge m^ard^ ! 
Et si ne sceut oncq^ sa soif '^ estancher, , 
L'ame du bon feu maistre Jehan Cotard* 



cxvr. 

Item, -vueil que le jeune Mesle* 
Désormais gouverne mon change ^ ; 
(Car de changer envys* me mesle) 
Pourveu que tousîours baille en change , 
Soit à privé, soit a estrange ^, 

* Plus. anc. édit. écrivent : « sereheriHy ce qui nous indi- 
que la prononciation du mot à cette époque. 

* Buveur, du verbe grec ««vw ou «tw, 

* Var. des éd. goth. : 

Faict enterrer, quand vous orres bûcher. 

Var. d^un ms. : « Pour la pie juchier. » Mais le sens 
indique qu'il faut conserver à la fin du vers : «r bûcher », 
que lapins anc. édit. écrit : ahaucher », comme on lepro- 
nonçoit quelquefois. 

* La Fontaine, qui savoit par cœur son Villon, a mis 
ce vers dans la fable intitulée : Le paysan et son seigneur. 

^ La prononciation du mot est indiquée par les mss., 
qui récrivent : seuf, 

* Les anciennes édit. portent Marie ou Merle, 
^ Ma banque , mon comptoir de changeur. 

^ Malgré moi , du latin invitus, 

^ C*est-àHiire : Soit à mes amis, soit aux étrangers. 
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Pour trois escus, six brettes targes* ; 
Pour deux angelotz, ung grand ange: 
Amoureux < doivent estre larges. 

GXYII. 

Item , j^ay sceu, à ce Toyage ', 
Que mes trois poyres orphelins^ 
Sont crens et deriennent en aage ^ 
Et n^ont pas testes de belins^ ; 
Et qu^enfans d'icy à Salins 
N*a, mieuix îoûans leur tour* d^escoUe ; 
Or, par Tordre des Mathelins ^, 
Telle jeunesse n^est pas folle. 

' * « Laurière a cra qnll s*agissoit ici d*annures , et il a 
tradoit brettes targes par boucliers bretons. La targe éloit 
une monnoie d^argenl valant an demi-écu. Vmgelot et 
rmge étoient des monnoies d'or. ' Deux angelotê Taloienl 
un grand ange. Villon Teut que le jeune Merle agisse 
eonsciencieusement , ce qui nMtoit sans doute pas dans 
ses habitudes. » (M, Prompsauli,) La targe étoit une an- 
cienne monnoie de Breta(pie, ou hreite^ bretonne, du latin 
hriito. Son nom lui Tenoit de ce que le revers portoit une 
targe, ou bouclier échancré. L'ange^ ainsi nommé à cause 
de son effigie , représentant la Salutation angélique, étoit 
une monnoie d'or frappée sons Philippe de Valois ; Vam- 
gelât y ou demê-ange, eut cours sous les règnes suivants. 

* Var. d'un ms. : o Car amans. » — > Yar. de plus. édit. 
anc. : « Amans se doiyent... o 

* Var. d'un ms : 

Item , et j'ay tcen ce Toyage... 

^ Ces trois pauvres orphelins, dont il a déjà parlé dans 
les fauitains oS et 36 du Petit Testament, sont Colin 
Laurens, Girard Gossoyn et Jehan Marceau. 

^ Mouton ou bélier, du latin Mare^ héler. 

* Plusieurs édit. anciennes mettent d'uu tour. On di* 
soit , en effet , Jouer d'un tour^ plutôt que Jouer son tour. 

^ « C'est-à-dire : J'en jure par la confrérie de Saint- 
Mathurin. Les êott ou comédiens étoient appelés confrères 
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CXVIII. 

Si vueil qu'ilz voysent à Testude ; 
Oii? chez maistre Pierre Richer. 
Le Donnait est pour eulx trop rude * : 
Jà ne les y vueil empescher. 
Hz sçauront (je Tayme plus cher) : 
Afe salua, tihi decus. 
Sans plus grandes lettres chercher^ : 
Tousjours n^ont pas clercs le dessus. 

cxix. 

Gecy estudient , et puis ho ! 
Plus procéder je * leur defiens. 
Quant d^entendre le grand Credo , 
Trop fort il est pour telz enfans. 
Mon longtabard en deux* je fendz : 
Si vueil que la moictié s^en vende , 



de Saint-Maihurin, » (Jf . Prampsault.) — Verdre des Ua^ 
thelins , de Titalien maito , fou , insensé , doit être la conr 
frérie des Sots ou de Mère-Sotte, cette société joyeuse de 
poètes et de comédiens , qui étoit alors la rivale de la 
confrérie dramatique de la Passion. 

* Var. des édit. goth. : 

Le Ddnnet est pour moy trop rude. 

On appeloit Donat ou Donnet la grammaire d^iElius Do~ 
natus, intitulée : De octopartibuê orationis^ laquelle étoit 
en usage dans toutes les universités de TEurope , et sur- 
tout dans celles de France. On sait que cette grampiaire 
f ut le preinier livre xilograpbique imprimé en Hollande , 
par Laurent Gosier, de Harlem. 

* Var. de qq. édit goth. : 

Sans plus grans lettres en chercher. 

3 Var. de plus., édit. goth. ; « ne. » 

* L'édit. de Verard porte : « en long, o 
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Pouf leur* en açhepterdes flans , 
Car jeunesse est ung peu friande. 



GXX. 



Et yeuil qu*ilz soyent informez 
En meurs^, qaoj que c(Histe bature^; 
Ghapperons auront enfermez, 
Et les poulces soubz la ceincture ; 
Humbles à toute créature ; 
Disans : Hen ? Quoy ? Il n'en est rien ! 
Si diront gens , par adyenture : 
(( Yoy cy enfans de lieu de bien ! » 



GXXI. 



Item , à mes pouvres clergeons ^ 
Âuxquelz mes titres * resignay, 
Beaulx enfans et droictz conune jonc , 
Les voyans , m*en dessaisinay. 
Et, sans recevoir, assignay, 
Seur comme qui Fauroit en paulme*^, 
À ung certain jour consigné , 
Sur lliostel de Guesdry Guillaume ®, 



* II y a eulx dans no ms. 

' G*estp-B-dire : Et je Tenx qnMls soient bien élevés. 
' G*est-à-dire : Quoi qn^l en coûte. Gette expression 
proverbiale est tirée du battage des grains en grange, le* 

3 ne] coûte plus ou moins , selon la maturité et la qualité 
u blé. 

^ Dans plusieurs édit. goth. : « mes lettres. » 
^ Dans la main , du latin palma, 

* G'est le pilori, ou la maison du bourreau, quHl ap- 
pelle « la maison Guillot Gneuldry », dans le Petit Testa- 
ment, buitain a8. Plusieurs anciennes édit. portent ici s 
GnevUry Guillaume et Gaultier Guillautne. 
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GXXIU 

Quoj que jeunes et esbatans * 
Sojent, en nen ne me desplaist ; 
Dedans vingt, trente ou quarante ans, 
Bien autres seront, se Dieu plaist« 
Il £dct mal, qui ne leur complaist. 
Car ce sont beaux enfans et gents*; 
Et qui les bat ou fiert, fol est ; 
Car enfans si deyicnnent gens'. 

CXXIII. 

Les bourses des Dix-et-buict clercs ^ 
Auront ; je m*y yueil employer *: 
Pas ilz ne dorment comme lerz *, 
Qui trois mois sont sans resyeiller. 
Au fort^, triste est le sommeiller*, 
Qui faict aise jeusne en jeunesse , 
Tant qu*enfin luy faille veiller, 
Quant reposer deust* en vieillesse. 

^ Etourdis. 

* Var. de qq. édit. goth. : 

Ut tont très beanlx enftnt et gnint. 

' G^e8t-iH4ire : Hommes faits. 

* M. Prompsaull dit que « le Collège des Dix-huit, où Ton 
recoToit des étadians trop pauvres pour pourvoir à leurs 
besoins , étoit proche du partis de Notre-Dame , deyant 
la porte de THôtel-Dieu ae Paris • ; mais il se trompe : 
ce collège , fondé sous le règne de saint Louis, étoit sitaé 
devant le collège de Glugny, sur remplacement actuel de 
réfflise de la Sorbonne. 

^ Var. d'un ms. : « travailler ». 

* Pour hifi. 
''Pont: An fait. 

* Pour sommeil, La pensée de Villou correspond k ce 
proverbe : Qui dort dtnc. 

* Les édit. goth. portent vesi/. 
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CXXIY. 

Cy en escris au collateur ' 
Lettres semblables et pareilles : 
Or, prient pour leur bienfaictenr, 
Ou qu^on leur tire les oreilles. 
Aucunes gens ont ^and^ merveilles , 
Que tant suis endin k ces deux ' ; 
Mais , foy que doy, festes et yeiUes, 
, Oncques ne yey les mères d^eulx *! 

cxxy. 

Item, et à Michault Culdou ^^ 
Et à sire Chariot Taranne, 
Cent solz : sHIs demandent prins o&' ? 
Ne leur chaille ; ils viendront de manne * ; 
Et unes bottes debasanne^, 

* Celui ani donnoit les bourses da Collège des Dix-huit. 

* Var. ae plus édit. goth. : 

Que tant m'encUne eoTert cet deux. 

' c Les anciennes lois disciplinaires de l'Église , dit 
M. Prompsault , défendoient Tusage du mariage les teil- 
les ou Tigileset les jours solennels. » Villon teut dire que 
ces deux pauvres elergewê sont des orphelins abandonnés, 
et qu*il n'a jamais tu leurs mères. 

^ Il y a tantôt Culdoéy et tantôt Culioue, dans les anc. 
édit. La famille Culdoé avoit acquis une honorable nota- 
bilité dans le haut commerce parisien au xiv* siècle. 
Charles Culdoé fut prévôt des marchands sous Char- 
les VI ; son père Jean l'aToit été sons Charles V. 

* Marot met en note : « La commune de Paris ne dit 
m ou y ni qui; mais oue et piie, » 

* C'est-à-dire : Qu'ils ne s'en inqnièteot pas ; ces cent 
sons leur Tiendront du ciel comme la manne. 

^ Var. déplus, édit. goth. : 

En une chautte de baxanne. - 



ii2 Grand 

Autant empeigne que semelle ; 
Pouryeu qu'ils ne salueront Jehanne * 
Et autant une autre comme elle. 

cxxvi. 

Item , au sei^eur de Ghgnj, 
Auquel jadis laissay Vicestre*, 
Je donne la tour de Billy ^ : 
Pourveu (se huys y a, ne fenestre. 
Qui ne soit debout, ne en estre *) 
Qu'il mette très bien tout appoinct ^ : 
Face argent à dextre, à senestre : 
Il m'en faidtv et il n'en a pointa. 

CXXVII. 

Itepi , À Thibault de la Garde : 
Thibault? je mentz , il a nom Jehan ^ ; 



. * y^Tk des ms. et de plus. édlt. gotb. : 

Pourveu qu'ils me saulvetont Jehanne. 

Villon a déjà parlé de cette Jehanne, au huitain 8i« 

' Voy. le huitain ig du Petit Testament. 
. ^ La tour de Billy étoit située au bord de la rivière , 
près de lliôtel Saiut-paul ; elle servoit d*arsenal et de 
magasin à pondre. U parottroit, diaprés ce passage, 

Qu'elle étoit ruinée à cette époque , sans doute par suite 
'une explosion, comme elle le fut encore une fois en i538 
par un accident semblable* 
* Yar. de plus. édit. anc. : 

4}tti soit debout en tout cest estre. 

. * Var. déplus, édit. anc. : 

Qu'il remette trestoul bien joinct. 
^ Var. de plus. édit. anc. : 

Il lui viendra tousjours à poinct. 

"^ Var. de plus. édit. goth. : 
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Que luy d6nray-je, que ne perde * ? * 

Assez ay perdu tout cest au. 

Dieu le vueiJle pourvoir, amen,, A 

Le barillet*? par m'ame, voyre î 

GeneToys * est plus ancien , 

Et a plus grant nez pour y boyre. 

GXXVUI. 

Item , je donne à Basanyer', 
Notaire et greffier criminel ^ 
De giroffle plain ung panyer, 
Prins chez maistre Jehan , de Ruel'. 
Tant à Mautainct* ; tant à Rosnei^ ; 
Et, avec ce don de giroffle , 



hem , ftu sire de la Garde , 
Qu'aura de moy à laSainlnJehan; 

C*est Jehan, Tépieier de la Garde, à qui Villon avoit 
déjli légué le morlier d^or et une potence de Saint-Maur, 
dans le huitain 33 du Petit Testament. 

* On prononçoit i^artfe dans la langue de Paris. 

* Le barillet étoit alors le signe distinctif des gueux , 
qui le portoient suspendu à leur côté. 

* La première édit. porte : AngenoulXy qui ne ressem- 
ble pas du tout à un nom propre ; aussi , plus. édit. ane. 
ont^elles écrit : « Aux genoulx. » 

* La plus ane. édit. et les suivantes donnent ce nom 
autrement : « Bafumier. » Mais il s^agit de Pierre le Ba- 
sanier, dont il est question au buitain ai du Petit Testa- 
itient. 

' G*est encore Jehan , Tépicier de la Garde, qui avoit 
sans doute sa boutiq^ue à Ruel. 
® Yoy. le huitain 21 du Petit Testament. 
^ Tar. de plus. édit. goth. : 

Tant à Notin qu'à M otuéi. 

. Dans redit, de Vérard il y a Rowel au lieu de Rosnel. 
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Servir, de cueur gent et ysnel*, 

Le seigneur, qui sert sainct Cristofle * : 

GXXIX. 

Auquel ceste Ballade donne. 
Pour sa dame, qui tous biens a. 
S^amour ainsi ne* nous guerdonne^. 
Je ne m^esbahys de cela; 
Car, au Pas, conquesté celle a'. 
Que tint René, roj de Cecille*, 
Où si bien ^ fist , et peu parla , 
Qu*oncques Hector feit, ne Troïle *. 

* Gentil et alerte. Sehmell^ en allemand, BitneUo^ en ita- 
lien, ont le même sens qja'isnel, 

* Villon entend par là que ce seigneur, qu'il ne nomme 
pas, craignoit de mourir de mort subite, car, selon la 
croyance populaire du moyen âge, quiconque avoit tu saint 
Christophe n'a^oit plus à craindre ce genre de mort, le plus 
redoutu>Ie de tous, puisqu'il ne laissoit pas au pécheur 
le temps de faire pénitence et de recevoir l'absolution. 

* Yar. des anc* édit. : « tous. » 

* C'est-à-dire : Si l'amour ne nous traite pas aussi favo- 
rablement. 

* Yar. de plus. édit. go th. : « Conquesté cela. » — C'est- 
à-dire : Car il a conquis celle-là, au Pas d'Armes que 
tint René , etc. 

* La plupart des édit. anc. mettent: « Régnier, o Le 
bon roi René d'Anjou , qui slntituloit roi de Sicile et de 
Jérusalem , YÎToit encore à cette époque , retiré dans son 
comté de Provence. Il étoit grand amateur de tournois et 
de pas d'armes ; il en faisoit lui-même le plan , et il en 
ordonnoit tous les détails avec un soin minutieux , dessi- 
nant les costumes , intentant les devises et créant mille 
gentUUêsei. Le Pas d* Armes de la Bergère^ maintenu à Ta-' 
rascon , est le plus célèbre de tous. Crapelet a publié, en 
1838, la description de cette fête cheTaleresque, à la- 
quelle Villon fait peut-être allusion. 

7 Marot a mis « autant » à la place de « si bien. » 
' C'est-à-dire : OU il se conduisit aussi bien et parla 
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BALLADE 

Que Yflloa donna A un gentilhomme , nouTellement marié , poar 
l'envoyer A son espoate , par luy conijaise à l'espée. 

Au poinct du jour, que Tespreyier* se bat*, 
Non pas de deuil, mais par noI>le coustume'; 
Bruytil demaine^ et de joye s'esbat^ 
Reçoit son past et se joint k la plume * : 
Ainsi Yous yueil ! A ce, désir m^allume 
Joyeusement , ce qu'aux amans bon semble . 
Sacbez qu'Amour Vescript en son volume ; 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 

Dame serez de mon cueur, sans débat. 
Entièrement, jusques mort me consume. 
Laurier soîief, pour mon droit, se combat 
Au rosier franc, contre toute amertume^. . 



moins qn'Hector et Trolle. « Critique spirituelle et sen- 
sée de VIliade », dit M. Prompsault. Trolle, fils de Priam 
et d'Hécube , fut tué par Achille , au siège de Troie. 

* Pour espervter, 

* Se bat les flancs, s'agite, bat des ailes. 
' Var. des mss. : 

Meu de plaisir et par noble coustame. 

^ Var. des mss. : « Bruyt la maahis. » 
" Terme die fauconnerie ; c'est-h-dire : Reçoit sa nour- 
riture et prend au leurre. 

* Var. des mss. : 

Olivier franc m'ostant toute amertume. 

Var. des édit. goth. : 

OlÎTier franc contre toute amertume. 

Cette allégorie du laurier et du rosier est très obscure 
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Raison ne yeult que je désaccoustume 
(Et en ce vueii^ avec elle m'assemble), 
De vous servir, mais que m'y accoustume ; 
Et c'est la fin pourqnoj sommes ensemble. 

Et qui plus est, quand dueii sur moy s'embat*, 
Par fortune qui souvent si se fumê^, 
Yostre doulx * œil sa malice rabat. 
Ne plus, ne moins, cpe le ventfaict la fume^. 
Si ne perds pas la graine que je sume^ 
En vostre champ, car le fruict^ me ressemble : 
Dieu m'ordonne que le fouysse et fume*; 
Et c'est la fin poùrquoy sommes ensemble* 



Envoi. 

Princesse, oyez ce que cy vous résume : 
Que le mien cueur du vostre desassemble : 
Jà ne sera, tant de vous en présume ^ ; 
Et c'est la fin poùrquoy sommes ensemble. 



et très peu intelligible ; H. Prompsaait Ta traduite de 
manière à prourer qu'il ne la compreuoit pas. G*est une 
énigme que nous renonçons à deviner. 

* Pour vœu, 

* Pour s^abat, 

' Var. de plus. édit. goth. : « Qui sur moy si se fume. » 
On disoit se fiitner -pouT 8*irriter, 

' Il y a c( faux » dans la plupart des anc. édit. 

^ Pour ^«01^0. Harot a mis « la plume. » 

® Pour sème, 

' H y a dans la plus anc. édit. : « le faict;», et dans 
les suivantes : « chascun. » 

^ r/est-à-dire: Que je le cultive et que je lui donne des 
encrais. — Marot a mis : « que je le face et sume. » 

* Var. de plus. édit. anc. : a tant de voye présume. » 



Testahent. 

GXXX. 

Item , k sire Jehan Perdryer, 
Riens, n'a Françoys, son second fière. 
Si m'ont-ilz voulu aydier*, 
Et de leurs biens faire confrère ; 
Combien que Françoys, mon compère, 
(Langues cujsans, flambans et rouges !) 
Sans commandement, sans prière % 
Me recommanda fort à Bourges^. 

GXXXI 

Si aille* veoir, en Taillèrent *, 



* Var. des mss. : 

Sy m'ont voulu tousjours aydier. 

* Var. d'un ms. : 

My commandement, my prière. 

Var. de plus. édit. anc. : 

Son commandement , sa prière. 

* « On comprend, dit M. Prompsanlt, de quelle espèce 
de recommandation parle le poète. » Nous pensons que 
François Perdryer l'avoit dénoncé à Tofioral et a'étoit 
porté son accusateur. Cependant une note mannscritef <|ue 
nous trouvons sur un exemplaire, donneroit un sens bien 
différent à ce passage et au buitain suivant, que H. Promp- 
sault avoue ne pas comprencbre. Selon cette note , Fran- 
çois Perdryer, en recommandant Villon h Boufgeê^ c'est- 
à-Hclire en abusant de lui par une infâme vitàence , lui 
auroit donné nn vilain mal , tel que la cëquesangue^ ou le 
feu Saint^Antoine, ou le mal des ardents, langues ddsans, 
fiambans et rouges. Si la sypbliis eût existé réellement è cette 
époque, nous nliésiterions pas b préférer cette interpré- 
tation à toute autre, d'autant plus qu'on disoit<iJ/«rd Bonr- 
ges dans le sens de commettre le péché contre nature. 

* Var. d'un ms. : « Sy allez. » 

^ On a souvent réimprimé à la £n du W^ Biéclele Liire 
de Tailleventf grand cuisinier du roy de France. Ce Taille- 




«43 Testament. 

On* chapitre de fricassore, 
Toat au long, derrière et devant, 
Lecpiel n'en parle jus ne sure*. 
Mais Macquaire , je tous asseure , 
Atout le poil cuysant ung dyable, 
Âffin que sentist bon Tarsure, 
Ce Recipe in'escnj^t^ sans fable ^. 



BALLADE. 



En reagal ^, en arsenic rocher, 
En orpîgment , en salpestre et cbaolx vive ; 
EnplomD boillant, pour mieulx les esmorcher ' ; 
En suif et poix , destrampez de lessive 
Faicte d'estronts et de pissat de Juifye ; 
En layaille de jambes à meseaulx * ; 

Tant ou Taillèrent étoit, en effet, mattre-queux de Char- 
les VU. La plus ancienne édit. est intitulée : Le Viandier 
pow apparenter tantes maniérée de viaudes que Taitlefent^ 
queuls dm roff nostre aire, fltj tant pour hahiUer et appareiller 
boull^j rautty, paissons de mer et d*eaue douée, ete, 

* Pour au. 

* (• Soubz, ne sus » , dit Marot. 

^ On peut traduire ainsi ces quatre derniers rers, que 
M. Prompsault dit n^avoir pas compris : Je tous assure 
que saint Macaire , qui fit cuire un diable arec tout son 
poU, pour mieux sentir Todeur de la grillade, m^a donné 
cette recette de fticassure, 

^ Espèce d'arsenic rouge. 

* » Tourmenter, maltraiter » , selon Formey ; « puri- 
fier, nettoyer » , selon M. Prompsault ; saisir, macérer, 
selon nous. 

* Yar. de plus. édit. anc. : 

En laveure de jambes de meseaulx. 
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En raclure de piedz et vieulx houseaiilx ; 
Eh sang d*aspic, tels drogaes périlleuses^ ; 
En fiel de loups , de regnards et blereaux ; 
Soient frittes ces langues venimeuses^ ! 

En cervelle de chat qui hayt pescher', 
Noir, et si vieil qù^ n^ait dent en gencive; 
D^ung vieil mastin, qui vaultbien aussi cher, 
Tout enragé , en sa bave et salive ; 
En Fescume d*une mulle poussive, 
Detrenchée menu h bons ciseaulx'*; 
En eau où ratz plongent groings et museaulx, 
Raines^, crapauds, telz bestes dangereuses, 
Serpens, lézards, et telz nobles oyseaulx , 
Soient Mtte^ces langues venimeuses ! 

En sublimé, dangereux à toucher; 
Et au nombril d^une couleuvre vive ; 
En sang qu*on mect en poylettes® sécher. 
Chez ces barbiers, quand plaine lune arrive, 
Dont Tung est noir, Vautre plus vert que cive ^; 
En chancre et fix ^, et en ces ords cuveaulx ^, 

G*est-k-dire : Dans Teau qui a lavé les jambes des lé- 
preux. 
*■ Var. d'un ms. : « et drogues venimeuses. » 

* Var. d*un ms. : « ennuyeuses. » Cette épithète est ré- 
pétée à la fin de chaque strophe. 

' C'est-à-dire : Qui a horreur de Teau. 

* C'est à-dire, selon M. Prompsault : « Si épaisse, qu'il 
faille de bons ciseaux pour la couper. « Ce vers signifie 
seulement : Coupée menu avec de bons ciseaux. 

^ On dit encore rainette, petite grenouille, du latin 
rana, Rabelais écrit roine, 
^ Var. de l'édit. de Vérard : « palectes. » 
^ Pour ciboule, 

^ Var. déplus, édit. goth. :.«et fielz. » 
^ G'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Dans un chancre 



i5o Grand 

OùnonrHeès essaiiguent léttps d)*àppeàiilx *; 
En petits bàings de filles aimouvèii^es ' 
(Qm ne m'entend n'k stiivy le^ bôi-deaulx ® ?) 
àoient frittes ces langues Venimeuses ! 

Enyoi. 

Prince, passez tous œs friands morceaux , 
S'estamine n'avez, sâcsôu bluteaux^, 
Parmy le fons d'unes brayes'breneuses; 
Mais , pararant , en estronts de pourceaulx , 
Soient frittes ces langues venimeuses! 

et dans un fondement ulcéré , et dans ces cuTÎers sales 
et dégoûtants. » -^ Var: d^in ms. : « et en ces clères 
eaux. » . , . 

^ G*est-&-^ire : latent I^urs di'aps teints 46 saiig. 

* Nous ne savons pas trop quels éitoient ces fetits ifàins 
des fiUes publiques; il s'agit peut-être de Teau qui ayoit 
serti à leur toilette de propreté. Les femmes honnêtes 
autrefois auroient rougi de descendre aux soins impurs 
de cette espèce de toilette. Voy. VEùtoire de la Prostitution 
de P. Dufour. 

3 Var. de plus. édit. anc. : 

Oui demandent à suivre les bordeaulx. 

* Var. de plus. édit. anc. : « et beluteaulz. » 
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CXXXII* 

Item, à maistre Andiy Courault*, 
Les Contredictz Franc-Gontier mande : 
Quant du Tyrant*, séant en hault, 
A cestuy-là rien ne demande ; - 
Le saige ne yeult que contende , 
Contre puissant, pouvre homme las, 
Affin que ses filez ne tende , 
Et que ne* tresbuche en ses laqs. 

CXXXIII. 

Gontier ne crains, qui n^a*^ nulz hommes^ 
Et mieulx que moy n'est hérité ; 
Mais en ce débat ^ cy nous sommes, 
Car il loue sa pouvreté : 



4 



«1)a temps de Villon, (lecteurs) fut faicte une jietite 
œuyre intitulée : les ùUz de Frunc Gontier, là où la vie pas- 
touralle est estimée ; et, pour y contredire, fut faicte une 
autre œuvre intitulée : les Contredictz de Franc Gontier, dont 
le subgect est prins sur ung Tyrant, et auquel œuvre la 
vie de quelque grant seigneur dMcelluy temps est taxée. 
Mais Villon, plus saigement, et sans parler des grans sei- 
gneurs, feit d'autres Contredictz de Franc Gontier^ parlant 
seulement d'un Chanoyne, comme verrez cy après. i> 

(Marot,) 

Laurière fait observer que les Dicts Franc Gontier sont 
de Philippe de Vitré, mort évêque de Meaux en i3$i. 

' Dans un ms., ConrauU est nommé Jehan au lieu 
d'il««fy, 

3 C'est le prince ou grand seigneur dont il étoit parlé 
dans les Contreditz de Franc Gontier. 

* Var. de Tédit de Marot : «Et qu'il ne... » 

* Var. d'un ms. : « il n'a. » 

<^-'Var. de Tédit. de Vérard ■: " dangier. » 
7 G'est^ k-dire : Je n'ai rien à craindre de Gontier. Il 
n'a pas des hommes à son service, comme le tyran. 
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Estre pouyre , yycr et este , 
À bonnenr cela il repute... 
Je le tiens à malheureté . 
Lequel à tort? Or en dispute^. 



BALLADE 

Intitulée : Le» Comirediets de FraHc-€onHer. 

Sur mol duyet assis , ung sras chanoine, 
Lez ung brasier, en chambre i)icn nattée*, 
A son costé gisant dame Sydoine^, 
Blanche, tendre, pollie et attaintée^ : 
Boire ypocras, à jour et à nuyctée. 
Rire, jouer, mignonner et baiser. 
Et nud à nud, pour mieulx des corps s^ayser". 
Les yy tons deux , par un trou de mortaise : 
Lors je congneuz que , pour dueil appaiser, 
11 n'est trésor que de yivre à son aise. 



* Var. de qq. édit. anc. : 

Lequel a tort on en ducute. 
Lequel tient à malheureté. 

* Autrefois le plancher des chambres , même chez les 
rois, étoitcoaYert de nattes en paille, qui remplaçoient 
les tapis. 

3 C'est la personnification de la volupté et delà paresse. 
Sydoiàe nous paratt dériver de Sidon , ville de la Phéni- 
cie, dont les habitants, amollis par le luxe et la sensua- 
lité, s'endormoient dans le sein des plaisirs. Au reste , 
plusieurs héroïnes des vieux romans de chevalerie por- 
tent le nom de Sidoine. 

* Bien parée , selon M. Prompsault; fardée, selon nous. 
^ Var. de Tédit. de Marot : « pour mieulx leur corps 

aiser. » 
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Se Franc-Gontîer et sa compaigne Heleine 
Eussent ceste donlce yie* hantée. 
D'aulx et dyotz*, qui causent forte alaine. 
N'en mengeassent bise crouste frottée'. 
Tout leur mathon, ne toute leur potée ^, 
Ne prise ung ail , je le ày sans nojsier^. 
S'ilz se yantent^ coucher soubz le rosier, 
Ne yault pas mieulx ^ lict costoyé de chaise ? 
Qu'en dictes-yous? Faut-il à ce muser®? 
Il n'est trésor que de yiyre à son aise. 

De gros pain bis yivent, d'orge, d'ayoine, 
Et boiyent eau , tout au long de l'année. 
Tous les oyseaulx, d'icj en Babyloine, 
A tel escot', une seule journée 
Ne me tiendroient, non une matinée^®. 
Or s'esbate, de pat Dieu , Franc-Gontier, 



* Var. de plus. anc. édit. : « viande. » 

* Var. de Tédit. de Yérard : «d'ongnoDS ciyoz. » 
' Var. de plus. édit. anc. : 

N'en eompauent une bise tatt^e. 

Le dernier mot de ce vers est différent dans la plu- 
pcrt des édit. et des mss., où on lit tostéey taustée, tous- 
tée. Ce vers nous semble altéré. 

^ Var. de plus. édit. anC/ : « mathée.» Le ma/Aon, c*est 
du petit fromage mou ; la mathée^ c'est du petit lait. 
^ Sans scandale. 

^ Var. de plus. édit. anc. : « Si s'en Tont-ilz. » 
^ Var. d'un ms. : « Lequel vault mieui. » 
^ C'est-à-dire : Perdre son temps pour si peu de chose. 

* Var. d'un ms. : « A telle escoUe. » 

*^M, Prompsanlt paraphrase ainsi ce passage assez ob- 
scur : « Le chant de tous les oiseaulx qui sont d'ici b Ba- 
bylone, avec une pareille nourriture , ne me retiendroit 
pas un seul jour dans les bois, pas même une mati- 
née. » 



i54 Granb 

Heline a* luy, soubz le hà esglantier; 
Si bien leur est, n'ay came qa il me poise^; 
Mais , quoy qu'il soit du laboureux ' mestier, 
11 n*est trésor que de yiyre à son aise. 

Envoi. 

Prince , jugez , pour tous nous accorder. 
Quant est à moy (mais qu'à nul n'en desplaise), 
Petit enfant, j ay ouy recorder 
Qu'il n'est trésor que de vivre à son aise. 



cxxxiv. 



Item , pour ce que sçait la Bible ^, 
Mademoyselle de Bruyères^, 
Donne prescher, bors l'Evangile, 
À elle et à ses bachelières^. 
Pour retraire ces villotières ^ 



* Avec, du latin unà^ qu'oa pronoDçoit onà, dans la 
basse latinité. 

* C'est-à-dire : Si c'est leur plaisir, je n'ai pas sujet 
d'en avoir du chagrin 

' Pour laborieux^ pénible ; la vie du laboureur. 

* M. Prompsault avoit cru devoir mettre sçak au lieu 
de sçait, pour obtenir un sens qu'il paraphrase ainsi : 
a Parce que je connois l'Ecriture sainte, qui défend aux. 
femmes d'annoncer la parole de Dieu. » 

^ La plus anc. édit. et d'autres écrivent ce nom autre- 
ment : « de Brenier^s » , qu'on peut lire Brevières. 11 est 
clair que cette demoiselle noble était une bonne maman 
de filles ou gouvernante d'un mauvais lieu. 

® Yar. des anc. édit* : « chambrières ». 

^ La plus anc. édit. met : « tîoUetieres. » P. Dufour, 
dans sou Hieioire de la ProstUuUon^ fait dériver le mot 
viUûtieres de vHlotee , tas de foin, parceque les filles dis- 
solues se prostituoient , en été , dans les champs. 
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Qui ont le bec si affilé ; . 

Mais que ce soit hors cymetiè^es* : 

Trop bien au marché au filé*. 



BALLADE 

DES FEMMES DE PARIS. 

Quoy qu'on tient belles langagières^ 
GeneToises , Yeniciennes , 
Assez pour estremessaigières^. 
Et mesmement les anciennes^; 
Mais, soient Lombardes, Rommaines, 
Florentines, à mes perilz , 
Piemontoises, Sayoysiennes, 
Il n'est bon bec que de Paris. 

De beau parler tiennent cbayères ^, 

^ Les cimetières étoient, le soir et la nuit, entahis par 
Ja prostitution errante. C'est pour cela que Philippe-Au- 
guste fit entourer de murs ei fermer de portes le cime- 
tière des Saints-Innocents. V07. Rigord et tes historiens 
de Tépoque. 

* Var. de la plus anc. édit. t « Trop au marché et au 
fille. » Le peuple disoit sans doute dans son langage fa- 
cétieux le marché au filé pour le marché aux filles. 

' Parleuses. 

'*• Ambassadrices , selon 'M. PrompsaAlt; entremetteu- 
ses, selon nous. 

* C'est-à-dire : les plus Tieilles. 

* Var. de Tédit. de Marot : 

D« très beau parler tient l'on chères : 
Ce dit-on , Néapolitaines , 
Aussi sont bons caquetieres » 
Allemandes et Pruciennes ; 
Mais soient..... 
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Ce dit-on , les Napolitaines^ 
Et que sont bonnes cacquetoeres * 
Âllemanses et Bniciennes* ; 
Soient Grecques, Egyptiennes' , 
De Hongrie ou d'autre pays , 
Espaignolles ou Castellannes ^, 
Il n*est bon bec que de Paris. 

Brettes*, Suysses, n'y sçavent guères, 
Ne Gasconnes et Tboulouzaines ; 
Du Petit-Pont deux barangères 
Les concluront*; et les Lorraines, 
Ànglescbes ou Gallaisiennes^. 
(Ay-je beaucoup de lieux compris*?) 
Picardes, de Yalenciennes^; 
Il n'est bon bec que de Paris. 

* Var. de Tédit. de Galiot du Pré : « quaquattières. » 

* Var. de plus. édit. goth. : 

Allemandes , ProTÎnciennet. 

Villon, en écrivant Allemanses et Brueiennes, a touIu sans 
doute imiter la prononciation des gens de Paris. 
> Var. de plus. édit. gotfa. : 

Soient Normandes , Egyptiennes. 

* On prononçait CatUllennes ou Coêtelaùies, — Var. de 
plus. édit. anc. : « Ghastelaines. » 

* Pour Bretonnes* 

^ Var. de Tédit de Marot : « Les conchieroiento, c'est- 
à-dire, en langage populaire : Leur cloueront la bouche. 
Les marchandes de poissons se tenoient aux abords du 
Petit-Pont, où étoit le Marché-Palu. 

^ Var. de plus. édit. anc. : 

Angloises et Valenciennes. 

^ Marot dit avoir refait ce Ters, qu'il eût trouvé tel dans 
les anc. édit. 

* Var« de plus. édit. anc. : « et BeauYoisiennes. » 



Testament. iS; 

Envoi. 



' Priace, aux dames parisiennes. 
De bien parier donnez le prix ; 
Quoj qu on die d'Italiennes, 
11 n'est bon bec que de Paris ^. 



cxxxv. 

Regarde-m'en deux , trois, assises 
Sur le bas du plj de leurs robes. 
En ces monstiers*, en ces eslises ; 
Tire t'en près, et ne t'en hoBes^; 
Tu trouveras qu'oncques Macrobes 
Ne feit d'aussi oeaulx jugemens^; 
Entens; quelque chose en desrobes' : 
Ce sont tous bons enseignemens. 

* Voy. dans les Damei galantes de Brantôme le ehapître 
intitulé : « De la parole en amour. » 

* Monastères, de monasterium : on en a fait moutier^ qui 
s*employoit encore dans le style comique au XVII I* 
siècle. 

' C'est-à-dire : et ne t'en bouges. Hober ne vient ni du 
grec ni de Tallemand , mais du bas latin koba , petit fief 
qui relevait d'un plus grand ; d'où hobereau, 

* Var. de plus. édit. goth. : 

Oncques ne fist tels jugemens. 

Villon connoissoit, au moins de réputation, les deux ou— 
vrages de Macrobe , Samnium Scipionh et Satumalia , qui 
furent imprimés pour la première fois par Jenson, b Ve- 
nise, en i473* 

' Var. de plus. édit. anc. : 

Entent quelque chose en tes roUes. 

L'édit. de Nyverd porte : « en tes robbes. » La rime de 
rolles et robbes sembloit alors suffisante pour Toreille. 
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CXXXVII*. 

Item, et au ipoDt de Montmartre*, 
Qui est ung liea moult ancien , 
Je lui donne et adjoiocts le tertre 
Qu'on dit de mont Valerien^ ; 
Et, oultre plus, d'ung quartier dan 
Du pardon^ qu'apportaj de Romme : 
Sy yra maint Don paroissien , 
En rabbaye où il n'entre homme. 

CXXXVII. 

Item , à yaletz et chambrièt'es 
De bons hostelz (rien ne me nuyst), 
Faisans tartes , flans , et goyères , 
Et grant rallias® à minuict : 
Riens n^ font sept pintes, ne huict. 
Tandis que dorment maistre et dame ; 



* Ce haitain, tiré d^an ms., manque dans toates les édi- 
tions ; il a été publié par Prompsault pour la première fois. 

' « Il y avoità Montmartre une abbaye de filles, fondée 
par Louis VI eu 1 134 » qui , du temps de Villon , étoit 
obérée de dettes et pouvoit bien aussi être un peu relà'* 
chée. » {M. Prompsault,) ^^yilion^ comme enfant de Paris, 
n^gnore pas que Montmartre , Motu Martis , avait été cou- 
ronné d'un temple ou édifice païen , dent les ruines exis- 
toient encore de son temps. 

s Le peuple de Paris prononçoit tartre. 

^ Il y avoit aussi sur ce mont une chapelle à la Vierge, 
desservie par des moines, et bfttie sur les ruines d*un tem- 
ple païen. On y alloit en pèlerinage. 

^ G'est^-dire : Trois mois d^indulgences. 

* Var. d'un édit. goth. : « En grant allias. » — RaiUoi, 

3 ne les glossaires de la vieille langue n'ont pas recueilli, 
oit signifier un entretien joyeux , car raillard est em- 
ployé dans le sens depUUsant, par Marot et Rabelais. 
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f Puis après, sans mener grant bruy t , 

^ Je leur ramentoy le jeu d'asne^. 



I! 



GXXXVIII. 

1 Item , et à filles de bien , 

\ Qui ont pères, mères et antes*, 

*^ Par m^ame ! je ne donne rien , 

Car j*ay tout donné aux servantes ; 
Se fusscnt-ilz de pou^ contentes; 
Grant bien leur feissent maintz lopins , 
Aux povres filles advenantes^, 
Qui se perdent aux Jacopins^, 
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GXXX1X. 

Aux Célestins et aux Chartreux ® , 

* Nous supposons que Villon a écrit : Dame , quoiqu e 
toutes les éditions portent d'a9ne;\e jeu de dames étoit 
synonyme du jeu d'amour. Le Jeu d'aene ne veut pas dire 
autre chose ; mais la rime est moins satisfaisante et Ti- 
maffe plus grossière. Un vieux proverbe nous donnera 
la définition du jeu : Quand les ânes se jouent, ils se frot- 
tent. G^est ce que Rabelais nomme le baudouinage. 

* Pour tantes» 

^ Pour peu, prononcé àTitalienne. Il y a une équivoque 
malicieuse , car Villon a pensé sans doute aux poux des 
fUtes de bien, 

* On lit eniementes dans un bon ms. Ces filles de bien , 
advenantes kioat le monde, sont tout simplement les filles 
de joie , qui. avoient alors des pères , des mères ou bonnes 
mamans^ et des tantes : on nommoit ainsi les agents offi- 
cieux de la prostitution. 

^ Le couvent des Jacobins de la rue Saint-Jacques eut 
depuis saint Louis un grand nombre de bienfaiteurs qui 
enrichirent la communauté , laquelle s'étoit fort relftchée 
à cette époque , tellement qu'il fallut y introduire une ré- 
forme sévère sous le règne de Louis XIL 

^ Le couvent des Gélestins et celui des Ghartreux étoient 
également fort riches. Le premier devoit ses richesses aux 
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Quoy oue yie meinent estroicte, 
&i ont-ilz largement* entre eulx, 
Dont poyres filles ont disette* : 
Tesmoing Jaqueline et Perrette, 
Et Isabeau, qoi dit : Enné^ ! 
Puis qu'ilz ont en telle souffirète^, 
À peine en seroit-on damné '• 

GXL. 

Item, à la grosse Margot, 
Très doulce face et poortraicture 
(Foy que doy, Brelare Bigod^^^ 
Assez aeTote créature. 
Je Tayme de propre nature, 
Et elle moy, la doulce sade^. 
Qui la trouvera d'adventure. 
Qu'on luy lise^ cette Ballade. 



fondations des dacs d'Orléans ; le second, aux bienfaits de 
saint Loais. 

* Var. de plus. édit. anc. : « Si ont-ilz Targent. » 

* Var. d'un ms. : « souffrecte. » 

' « Enné est un juron de filles », dit Marot. 

* Var. d'un ms. : « disette ». 

^ G'est-à-dlre : Puisqu'elles endurent de telles priva- 
tions, il est difficile qu'elles soient damnées, cespau* 
Très filles. 

® Il y a dans un ms. bourlare bigot y et dans les édit. de 
Marot, brulare bigot. « En angloys, Dieu et Notre-Dame s, 
dit Marot. M. Prompsault ajoute à cette note : « Le Da- 
chat Youdroit lire f\relare bigod , mots qu'il dit être alle- 
mands. Je pense que bigod vient de l'anglois by et god. » 

' Charmante, gracieuse, de suavis^ ou plutôt ««atfa. Son 
composé maussade est resté dans la langue. Sad en cel- 
tique signifioit un fossé. Ou a pu dire sade , du uom de 
famille de la belle Laure, maîtresse de Pétrarque. 

^ Yar. de plus. édit. anc: « Qui luy laisse. » 
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BALLADE 

DE VILLON ET DE LA GROSSE MARGOT. 

Se j*ayme et sers la belle de bon haict*, 
M'en devez-vous tenir à vil ne sot? 
Elle a en soy des biens k fin soahaict. 
Pour son amour, ceings bouclier et passot*. 
r Quand viennent gens, je vous happe le pot : 
Au vin Ri*en voys ^, sans demenei^ grand btuyt. 
Je leur tendz eau , frommage, paln^ et feuitt ; 
S*ils payent bien^, je leur dy que hienatat : 
« Retournez cy , quand vous serez eti ruyt*^; 
En ce bourdei^, où tenons nostre estât! » 

' Mais^ tost après, il y a grant desbait^, 

Quand sans argent sVn vient coucher Margot; 
; Yeoir ne la puis ; mon cueur h mort la hait'. 

' * De bon cobiir, avec plaisir. — Vah de plus. édit. 
Inc. : « A son souhait. » 

* Var. de pins. édit. auc. : 

Pour elle joincts le bourcier à pftttot. 

M. Prompsaalt ^eat que passât soit une laoce ; ce seroit 
lilutôt une épée courte A cette époque, les souteneurs de 
iilles ou rufiens étoient armés pour les défendre, puisque 
la loi ne les proiégeoit pas. 

' C'est-à-dire : Je m'en ^ais boire dans un cdih. — 
Pour bien comprendre cette expression proverbiale , aller 
au vin , Yoy. la Farce de Kaudet et du Gentilhomme , 
dans V Ancien Théâtre ftançois. 

* Var. de la plus anc. édit. : « S'ils jouei^t bien. » 



, J * Pour mt. 



' A s Plus. édit. anc. portent hmriea^, 
' 7 Grand déplaisir. Il faut peutp-ètre lire : « déchet. » 

y S D'après la Yariante de plus, édit. anc, nous serions 

g disposés à changer ainsi ce vers : 

Veoir ne la pois , si mon cuear ne la hait. 

M 



T 
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Sa robe prens, demy-ceinctS^ et surcot : 

Si luy prometz qu*i]z tiendront pour Tescot. 

Par les costez si se prends rAntechrist 

Crie, et jure par la mort Jesuchrist , 

Que non fera^. Lors j*enpongne' ung esclat. 

Dessus le nez luy en fais ung escript, 

En ce bourdel, où tenons nostre estât. 

Puis, paix se faict, et me lasche ung gros pet. 
Plus enflée cni'ung venimeux scarbot^. 
Riant, m'assiet le poing' sur le sommet. 
Gogo me dit, et me fiert le jambot^. 
Tous deux yvres, dormons comme ung sabot ; 
Et, au reyeil , quand le ventre luy bruyt. 



* Var. de redit, de Vérard : «Chapperon.»— Le demi" 
cHnt éloit une ceinture d'argent avec des pendants aux- 
quels on attachoit la bourse, les clefs, etc. Les filles pu- 
bliques n'avoient pas le droit de porter ces demi-ceints , 
non plus que tout autre objet eu or ou en argent. Sauvai, 
dans les Comptes de la Prévôté de Paris, cite la confisca- 
tion et la vente de plusieurs joyaux trouvés sur des pro— 
sti tuées. 

' C'est-à-dire qu'elle met ses poings sur ses hanches. 

' M. Prompsault a mis sera au lieu de féru , qu'en 
trouve dans toutes les éditions. 

^ Pour ^empoigne un échalas. 

' Pour escarbot, 

^. Il y a pied dans plus. édit. anc; et dans un ms.: 
« son poing sur mon sommet. » 

' Var. des édit anc. : 

Gode me dit et me fait le jambot. \ 

Cette variante des édit. anc. nous fait penser q\ > 
Ion a pu dire : « et me fait le jabot. » 

Il sembleroit que gogo ait été synonyme de rufiei ■ 
la langue des mauvais lieux. On a dit de Ihvivre à goi 
latin gaudium, dont on avoit fait gogue. Le mot gogue. 
resté. 
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Monte sur mo]r,^quer ne gaste son fruyt*. 
Soubz elle geins; plus qu'ung aiz* me faictplat ; 
De paillarder, tout elle me destniict. 
En ce bourdel , où tenons nosti*e estât. 

Envoi. 

Vente, gresle, gelle^, j'ay mon pain cuict ! 
Je suis paillard, la paillarcle me duit^. 
L'ung vault l'autre, c'est à mau>chat mau-rat*^. 
Ordure amons, ordure nous affuyt*. 
Nous defiuyoDS honneur, il nous deffuyt^, 
En ce bourdel , où tenons nostre estât. 



GXLI. 

Item , à Marion l'Ydollc S 
Et la grand' Jehanne de Bretaigne , 
Donne tenir publique escoUe ^, 

* C'est-à-dire : crainte de blesser Tenfant qu'elle porte. 

* Planche. 

^ On dit encore dans le même sens : « Qu'il vente ou 
qu'il grêle ! »• 

^ Il y a dans deux ou trois anc. édit. une très bonne va- 
riante : « paillardise me suyt. » 

^ On dit encore proverbiaiement : A bon chat bon rat. 

^ Var. d'un ms. et de plus. édit. anc. : « arruyt. » 

Marot a refait ainsi ce vers : 

Ordure avons et ordure nous suyt. 

Var. d'un ms. ; 

Lequel TauU mienlx , chascun bien B'entresBuyt , 

' Var. de l'édit. de Marot : « et il nous fuyt. » 

* Les filles de joie avoient toutes des surnoms qualifica- 
tifs , tirés de leurs défauts ou de leurs avantages person- 
nels. Voy. YBUtoire de la prostitution , par Pierre Dufour. 

* Maison do débauche, qu'on appeloitdopierou bordeau. 
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Où Tescolier le maistre enseigne. 
Lieu n-est ou ce matcbé ne tienne, 
Sinon en la grille ^ de M eh an ; 
Dequoy Je dy : Fy de Tcnseigne*, 
Puis que Touvrage est si commun ! 

GXLII. • 

Item, à Noë le Jolys', 
Autre chose je ne luy doiine , 
Fors plein poing d*osiers frez cueilliz^ : 
En mon jardin je Tabandonne. 
Chastoy ^ est une belle aulmosnc; 
Àme^ n^en doit estre marry. 
Unze vingtz coups luy en ordonne, 
Par les msuns de maistra Henry ^. 

GXLIII. 

Item , ne sçay que à rHostel-Dien 
Donner, n^aux povres bospitaulx ; 
Bourdes n'ont icy temps ne lieu^. 
Car povres gens ont assez maulx. 
Chascun leur envoyé leurs os®. 
Les Mandians ont eu mon oye ; 



* La plus anc. édit. porte : « grisse. » Il faut lire cer- 
tainement « geoHe. t 

* Pour enseignaient, 

3 « Noël » et n Noëlle Jolys », dans plus. anc. édit. 

* G^est-à-dire : excepté une poignée d'osiers , fraîche- 
ment cueillis , pour le fustiger. 

' Châtiment. 

^ Pour aucun^ personne. 
. ^ Henri Cousin étoit alors bourreau ou tounnenteur- 
juré de la prévôté de Paris. 

^ C'est-à-dire : Ce n'est pas ici le lieu ni le moment de 
plaisanter. 

' Marot écrit : « aulx. » —On envoyoit à THôtel-Dieu et 



J 
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Au fort, ilz eu auront les os : 
A poyres gens menue monnoje. 

CXLIV. -, 

Item, je donne à mon barbier, 
Qui se nomme Colin Galeme , 
Près voysin d'Angelot THerbier, 
Ung gros glasson... Prins où? En Marne, 
Affin qu'à son ajse s^veme. 
De Testomach le tienne près. 
Se Tyver ainsi se gouverne. 
Trop n'aura chault Testé d'après^. 

CXLV. 

Item, rien aux Enfans-Trouvez*; 
Mais les perduz fault que console, 
Qui doivent estre retrouvez*. 
Par droîct, chez* Marion rYdoUe. 
Une Leçon de mon escolle 

aux hÂpitaux la desserte des iadi>lefl de toutes les maisons 
riches de Paris. 

^ Villon , en léguant à Colin Galeme un glaçon à met» 
tre près de son estomac , fait pent^tre allusion au cœur 
glacé de.ce personnage. 

* Les enfants trouvés étoient alors nourris aux firais des 
grands justiciers de Paris, qui payoient une redevance 
anvuelle pour cet objet. Mais on n'ezposoit dans les rues 
qu^un très petit nombre d^eiifants vivants; on les jetoit 
morts sur le fumier, et c>st a peine si quelques mères 
moins dénaturées portoieut les leurs a la Crèche Notre- 
Dame >t berceau toujours prêt a les recevoir dans la cathé- 
drale, révéque de Paris ayant la surveillance des pauvre» 
orpkeliM du bon Dieu, 

' Yar. de plus. édit. ans. : 

Si doivent ettre retournei 

^ Yar. d'un ms. : « sur. » 
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Leur liray, qui ne dure guière*. 
Teste n^ayent dure, ne rolle, 
Mais escoutent : c'est la dernière* ! 



BELLE LEÇON 

DE VILLON, AUX ENFANS PERDUZ. 

Beaux enfans^, tous perdez la plus 
Belle rose de vo chapeau*, 
Mes clercs^ apprenans comme gln^; 
Se TOUS allez à Montpippeau^ 
Ou à Ruel , gardez la peau : 
Car, pour s^esbatre en ces deux lieux , 

* Pour guéres. Le peuple de Paris prononce encore 
ffuiere, 

* Var. d^un ms. : 

Escoute , et vecy la dernière. 

* Le meilleur ms. porte beau frire, 

^ M. Prompsault explique ainsi cette métaphore : « Vous 
perdez les plus beaux jours de TOlre vie. » Nous avons de 
fa peine à croire qu*il faille lire vo pour votre ; mais un 
savant philologue nous affirme que cette ellipse se trouve 
quelquefois dans les vieux poètes. 

' «Vous, mes écoliers, élevés à prendre et à ne paa 
lâcher prise », selon M. Prompsault. Mais Marot, qui ne 
comprenoit pas ce vers, Ta changé à sa manière, que 
nous comprenons moins encore : 

Mes clers prez prenans comme gla. 

^ Nous pensons que MontpippeaUj c'est Luciennes ou 
Malmaison. On se rappelle que Villon et ses compagnons 
avoient été poursuivis à cause d'un crime commis & 
Ruel ou aux environs. Ce crime étoit, au moins, un vol 
à main armée sur le grand chemin , puisqu'il entralnoit 
la peine de mort du coupable. 
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GuydaQt que yaulsist le rappeau*, 
La perdit Colin de Cayeulx K 

Ce n'est point ung jeu de trois mailles, 
Où va corps, etpcut-estre Tame* : 
S'on * perd , rien n'y sont repentailles, 
Qu'on ne meure à m)nte et diffame ; 
Et qui gaigne, n'a pas à femme 
Dido la royne de Cartage*. 
L'homme est donc bien fol et infâme, 
Qui, pour si peu, couche tel gage®. 

Qu'ung chascun encore m'escoute : 
On dit, et il est vérité. 
Que charretée ' se boyt toute; 
Au feu l'yver, au bois Pesté. 
S'argent avez, il n'est enté*; 
Mais le despendez* tost et viste. 

* G'est-à dire : « Croyant qu^ou pouvoit en appeler une 
seconde fois. » Il n*y a pas de double appel ou rappeau en 
justice criminelle. 

^ C'est le triste sort de ce Colin qui a inspiré au poète 
la seconde ballade du Jargon. 

^ G*est>à-dire : Ce n'est pas un petit jeu que celui 
où Ton perd le corps et peut-être Tâme ! 

* Pour si on , par ellipse. 

^ Ce vers semble indiquer qu'il s'agissoit d'un viol 
commis sur quelque fille de campagne. 

^ «Cache son gaige», dans les anc. édit. 

^ La charge d'un charroi de vin. Il 7 a charreterie dans 
la plupart des éditions. Ce qui fait un vers faux. 

* Var. des mss. : 

Se argent avez , il n'est pa» quicte. 

C'est-à-dire : Il n'est pas libre de toute redevance , de 
toute tribulation. La leçon que nous avons suivie est la 
meilleure. Villon veut dire que cet argent ne se reproduit 
pas, comme s'il étoit greffé sur un bon plant* 

* Pour dépensez, du verbe latin dependere. 
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Qui en yorez-youÂ lierîté? 
Jamais mal acqnest^ ne profiîte. 



BALLADE 



DE BONNE DOCTRINE, 

A eeuhc de mauvaite vie. 

Car or\ soyes porteur de bulles*, 
Pipeûr ou liézardeur^ de dez ; 
Tailleur de Caulx coings^, tu. te brusles, 
Conmie ceux qui sont eschaudez; 
Trabistres*^ pervers, de foy vuydez; 
Soyes laiTon, rayis ou pilles" : 



* Bien mal acquis. 

* Nous ne comprenons pas cette note de M. Promp» 
sault : « Les bulles de Rome n^étoient alors introduites 

2ue frauduleusement, j» Les porteurs de bulles étoient 
es ecclésiastiques ou des officiers du Saint-Siège , qui 
Tenoient quêter et veudre des indulgences au nom du 
pape dans tous les pays catholiques ; mais ils ne pou- 
voient plus être admis en France sans un ordre du roi ; les 
privilèges de llÊglise gallicane ou de la Pragmatique Sanc- 
tion s^opposant à ces collectes papales , qui avoient tant 
appauvri la chrétienté au moyen âge. 

' Yar. de plus. édit. goth : « basardeur.» Nous croyons 
quMl faut lire betasdeur, c'est-à-dire un joueur fripon, 
qui amène hesoê à tout coup. 

* Fabricant de fausse monnote Dans Tancienne péna-> 
lité , les faux in<»inoyeurs étoieot bouUtt dans i*huile ou 
ickaudéty c*tst<à-dlre jetés dans Teau bouillante. 

* Pour irtitreê^ 

* Yar. de quelques édit. anc. : 

Soyent Urrom ée croix ou piUea. 
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Où en ya Taequesty que caydez? 
Toat aux tayerttes et aux filles. 

Ryme, raille, cymballe, luttes*, 
Hante tous autres esliontez*; 
Farce, broille*, joue des flustes; 
Fais, es villes et es cité*, 
Fainctes *, jeux et moralitez * ; ^ 
Gaigne au berlan , au glic^, aux quilles : 
Où s'en ya tout? Or escoutez' : 
Tout aux tayemes et aux filles. 

De telz ordures te reculles ; 
Laboure , fauche champs et prez ; 
Serz* et panse chevaulx et mulles, 
S'aucunement tu n'es lettrez ; 
Assez auras, se prens en grez*. 
Mais, se chanyre broyés ou tilles, 

* C*est-à*dire : Fais des vers, sois bouffon , joueur 
dMostruments ou baladin. 

* Var. d'un ms. : 

Gomme folz , fainUs , eshoatez. 

* C'esl-à-dire ; Sois farceur ou comédien. Broiflfr si- 
gnifioit représenter des imbroglios, des scènes comiques. 

^ II y a Cl farces » dans plus. édit. anc. 

^ Les fainctes sont des momeries ou des mascarades ; 
lesjeus^ des mystères, et les moralités, des allégories mor 
raies. 

^ G'étoit un jeu de cartes qu^on appeloit aussi la chance» 
Le nom du jeu glic annonce une onomatopée, qui devoil 
accompagner le jet de la carte gagnante. 

' Var. d'un ms. : 

Aussi bien va or, escoutei..*. 

^ G'est-à--dire : Mets-toi au serrice de quelqu'un. 
^ G'est-à-dire, selon M. PrompsauH : « Tu seras assez 
riche si tu fais ces trayaux avec goût.» 
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Ne tends ton labour* qu^as ouvrez, 
Tout aux tavernes et aux filles. 

Envoi. 

Chausses , pourpoinctz et bourreletz*, 
Robes, et toutes vos drapilles^; 
Ains que cessez, vous porterez^ 
Tout aux tavernes et aux fiUes. 



CXLVI. 

A vous parle, compaings de galles'*. 
Mal des âmes et biens des corps ^ ; 
Gardez-vous bien de ce mau nasles^, 
Qui noircist gens quand ils sont mortz^ ; 

' Var. de plus. édit. goth. : «aux labours.» 

* Yar. de plus. édit. anc. : «pourpoinctz esguilietez.» 
^ Hardes , linge. 

* Var. d'un ms. : 

Ains que tou» fassiez prix , portez. .. 

La leçon que M. Prompsault a suivie nous parott moins 
bonne, mais nous supposons que ce i^ers, qui est évi- 
demment altéré , peut être rétabli ainsi : 

Ains qu'ils soient usez , portez-les... 

^ Compagnons d'orgies, de gaudriole. 

* Var. d'un ms. : 

Qui estes de tous bons accors. 

^ Pour mauvais hûle. Ce n'est pas le feu de l'enfer, 
comme Ta cru M. Prompsault, mais l'ardeur du soleil, 
qui noircissoit les pendus à la potence. 

. * Var. d'un ms. : 

Qui noircit les gens quand sont morts. ^ 
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Eschevez-lc*, c'est mauvais mors* ; 
Passez-vous-en mieulx* que pourrez; 
Et , pour Dieu , soyez tous recors 
Qu'une fois viendia que mourrez. 

cxLvn. 

Item, je donne aux Quinze-Yingtz^, 
Qu'autant vauldroit nommer Trois- Cens« 
De Paris, non pas de Provins^, 
Car à eulx tenu je me sens^. 
Hz auront, et je m'y consens, 
Sansl'estuy, mes grandes lunettes', 



^ Evitez-le. Eschever ou eschevir, du bas latin eackhire 
ou esekivare, est devenu esquiver, 

* Yar. d'un ms. : «c'est un mal mors.» Mors se disait 
pour mordu, 

3 Yar. d'un ms. : « Passez-vous au mieulx...» 
'* (( Hospice des pauvres aveugles à Paris , dit M. 
Prompsault. Le nombre des membres internes a été fixé 
à 3oo par saint Louis , d'où est venu le nom de Quinze- 
Vingts.» 

' « Les Quinze-Vins de Provins, dit M. Prompsault, 
étoient probablement un cabaret , dont l'enseigne ren- 
fermoit un mauvais calembour. » 

^ Yar. de l'édit. de Marot : « ne me sens. •> Eloy Da- 
merval , dans son Livre de la deablerie (Paris, Michel Le- 
noir, i5o8, in-fol. goth.), cite Yillon, à l'occasion de ce 
legs bizarre, qu'il attribue à des souvenirs de bon voisi- 
nage : 

Et de son bon gré ordonna , 
l'our mienlx bailler de 868 8ornette8 , 
Qu'on donna8t toutes ses lunettes , 
Après sa mort , aux Qninze-Yingtz , 
Pour tant qu'iU forent ses voisins. 

' Yar. de l'édit. de Yérard : 

Sans les estnis , mes grans lun«tte«. 
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Pour mettre i part, aux Innocens, 
Les gens de bien, des deshonuestes*. 

CXLVIII, 

Icy n'y a ne rys, ne jeu ! 
Que leur yault ayoir eu ohevances*, 
N'en grans Jictz de parement geu' ; 
N'en^outir yin en grasses pansés^, 
Mener joye, féstes et danses, 
Et, de ce, prest estre à toute liem*e*? 
Tantost faillent telles plaisances. 
Et la coulpe® si en demeure. 

GXLIX. 

Quand je considère ces testes 
Entassées en ces charniers^ : 

* Ce passage fait allusion à un usage singulier que nous 
nous rappelons avoir tu mentionné dans un vieil auteur. 
Les aveugles des Quinze-Vingts dévoient, aux termes 4e 
la fondation de leur hospice , fournir un certain nombre 
d^assistants ou de pleureurs aux convois des morts qu*ou 
enterroit dans le cimetière des Saints-Innocents. 

* Var. d'un ms. : 

Que leur valut autres cbevances. 

3 Couché, du verbe gésir. Le Ut de parement étoit un 
grand lit d'honneur avec dosseret, dais et courtines, 
chevet, couvrepied, marchepied, chaire d'attente , prie- 
dieu , etc. Voy. les Sonneurs de la cour^ publiés par La- 
curne de Sainte-Palaye , h la suite de ses Mémoires sur 
V ancienne chevalerie. 

* Var. de plus. édit. goth. : 

Engloutir vin en grosses panses. 

* Var. d'un ms. : 

De ce faire prest à toute heure , 
Toutes saillent telles plaisances. 

® Le péché. 

^ Ce sont les Charniers des Innocents, galetas ou gre- 
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Tous furent maistres des reqnestes, 
Ou tous^ de la Chambre-aux^BeûiersS 
Ou tous furent porte- paniers ^; 
Autant puis Tung que l'autre dire, 
Gar« d*eyesques ou lantemiers, 
Je n'y congnois rien à redire. 

€L. 

Et icelles qui s^inclinoient , 
Unes contre autres en leur vies*, 
Desquelles les unes regnoient , 
Des autres craintes et servies* : 
Là, les voy toutes assouvies®. 
Ensemble en ung tas pesle-mesle. 
Seigneuries leur sont ravies; 
Gierc ne maistre ne s^y appelle. 

GLI. 

Or sont-ilz mortz , Dieu ayt leurs ^ âmes ! 
Quant est des coi*ps, ilz sont ppui*riz* 



niers qui regnoient au dessus des galeries ouvertes du 
cimetière, et qui recevoient tes ossements exhumés, 
chaque fois qu''on vidoit les fosses pour faire place à de 
nouvelles sépultures. 

* Var. de Tédit. de Marot : « au moins. » 

' Elle faisoit partie de la maison du voi , et se compo- 
soit de quelques mtUrea d6s comptes , qui régloient les 
dépenses de Vhôiel, 

» Porte-hotte , porte-faix. 

* Celles qui se rendoient des devoirs de politesses , 
comme salutations, hoiàmages , révérences , etc. 

^ Var. de plus. édit. goth. : 

Et des autres estoient servies. 

^ a N'ayant rien h se demander ni à se rendre », dit M. 
Prompsaull. Assouvies est là pour assoupies* 
^ Il y a les dans quelques édit; anc. 
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Âyent esté seigneurs ou damés, 
Souef* et tendrement nourriz 
De cresme, fromentée* ou riz, 
Leurs os sont déclinez en pouldre ^ : 
Auxquelzne chault d^esbat, ne riz... 
Plaise au doulx Jésus les absouldre ! 

GLU. 

Aux trespassez je fais ce Lays, 
Et iceiluy je communique 
A regentz, courtz, sièges et plaids'*, 
Hayneurs d*avarice Finique , 
Lesquelz , pour la chose publique, 
Se seichent*^ les os et les corps : 
De Dieu et de sainct Dominique* 
Soient absolz, quand ilz seront mortz ^ ! 



* Su^viier, délicatement. 

* Le livre de cuisine de Taillevent donne deux recet- 
tes pour cuire la fromentée , au maigre et au gras. Ce 
mets, fort recherché, tenoit du pilau turc et de notre 
gâteau d^amandes. 

' Yar. de plus. édit. anc. : 

Et leurs os déclinent en ponldre. 

* Var. d^uu bou ms. : 

A regentz , sièges et palais. 

Nous proposons de refaire ainsi ce vers : 

A regentx qui siègent es plaids. 

Les régents sont les lieutenants du roi gouverneurs de 
province; les courts , les parlements; les sièges^ les pré- 
sidiaux, et les plaids , les bailliages. 
' Var. de Tédit. de Marot : « Gerchent bien.» 
^ «Les Frères Prêcheurs, ordre institué par saint Do- 
minique , étoieut chargés de Tinquisition en France. ic [M, 
Prompsault,) 
^ Var. d*un ms. : «quand seront mortz. » 



Testament. «yS 

LAYS*. 



Aa retour de dure prison , 
Où j'ay laissé presque la yie, 
Se Fortune a sur moy enyie, 
Jugez scelle fait mesprison ! 
Il me semble que, par raison, 
Elle deust bien estre assouvie , 
Au retour. 

Cecy plain est de desraison , 
Qui Tueuie que de tout desyie'; 
Plaise à Dieu que Famé ravie 
En soit, lassus, en sa maison^. 
Au retour ! 



GLIII. 

Item, donne k maistre Lomer, 
Gomme extraict que je suis de fée ^, 
Qu'il soit bien amé ^; mais, d'amer 
Fille en chief ou femme coëfiee®, 



* Ce lais ou rondeau, que M. Prompsault a tiré d'an 
mannscrit, ne se trouve que dans son édition. 

* C'est-à-dire : Qui veut que je renonce à tout. 
3 Lèihaut dans le ciel. 

* «Gomme fils de fée, en ma qualité de magicien », 
dit M. Prompsault^ 

* Ce personnage avoit probablement reçu , nous ne sa- 
vons à quelle occasion, des lettres royaux adressés à 
noire, bien amé , selon la formule de la chancellerie des 
rois de France. 

^ M. Prompsault explique singulièrement ce vers : 
« Fille coéffée en cheveux , ou femme portant bonnets. » 
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Jà n'en ayt la teste eschaufiee. 
Ce qui ne luy couste une noix , 
Faire ung soir peut, fors ]a saffee*, 
En despit d'Âuger le Danois'. 



CLIV. 



Item, rien à Jaques Cardon^, 
Car je n*ay rien pour luy honneste. 
Non pas qu'il jette à l'abandon* 
Pour la belle Bergeronnette : 
S'elle eust le chant Marionnette , 
Faict por^ Marion la Pean-Tarde, 
Ou Donnez^ vostrë httjrs, GuUlemette^ 
Elle allast bien à la moustarde ^ 



* Nous avouons ue rien comprendre à ce vers , et ne 
pas savoir ce que signifie saffée ou faffée. Peut-être faut- 
il lire maffée. Au reste, toute cette strophe est inintelli- 
gible pour nous. 

* « Ogier ou Auguier*Ie^Danois , chevalier d^ine bra- 
voure sans égale , qui repoussa les Sarrasins, vengea 
rhonneur des dames, fit un voyage en paradis, où il trou> 
va la fontaine de Jouvence , et vint mourir à Saint-Fa- 
ron de Meaux, dit la chronique.» (Jf. FrompsattU.) 

^ Ami de Villon , qui parle de lui dans le Petit Testa- 
ment, huitain 17. 

* C'est-à-dire : qu'il dépense follement. — Var. d'un ms.: 

Mon pas qu'il le jecte habandon. 

^ Par, au lieu de por^ dans Tédit. de Marot et quelques 
autres. Cette Marion, surnommée la Peau-tarde, c'est-à- 
dire la fille lente, avoit sans doute une célébrité galante, 
qui fut l'origine du mot marhnnettee, 
^ Var. de l'édit. de Marot : « Ou de Ouvrez,,, y» 
^ M. Prompsault explique ainsi les quatre derniers 
vers : n Si elle savoit la chanson Marioneite , qui a été 
composée pour la vieille Marion , ou bien celle : Donnez 
votre huys, Guillemette, elle feroit une bonne fille publique.» 
Aller à la moutarde se disoitponr : s'amuser à la bagatelle, 
perdre son temps. 
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Item , donne aux amans ehfennes * , 
Sans le Lay maistre Alain Ghartier*, 
A lem*s dbevetz , de pleurs et lennes * 
Trestout fin plaîn ung benoistier*, 
Et ung petit brin d^esglantier, 
En tout temps yerd, pour gouppîUon'f 
Pourveu qu ilz diront ung Psaultier ® 
Pour Famé du pouvre Villon. 

CLVI, 

Iteni , à maistre Jaques James , 
Qui se tue d'amasser biens, 
Donne fiancer tant de femmes 
Qu'il Youldra ; mais d'espouser, riens. 
Pour qui amasse~il? Pour les siens. 
Il ne plainct, fors que ses morceauU ; 
Ce qui fut aux truyes^, je tiens 
Qu'il doit de droit estre aux pdorceaulx. . ' 



'À 



1 



Pour infirmes* Selon M. Prompsault : « malades ^laat^- 
gtiissania d'anoar.» 

'LeDacbat pense que Villon veut parler du Xai de 
Ph^anœ, oomposé par Alain Ghartier. M. Prompsault 
a plus de raison de croire quMl s'agit de VBospUali*amour^ 
du même poète. — Yar. de plus. édit. anc. : 

Outre mdstre Alun Charretier. 

* Pour larmes. 

* Pour bénitier. 

B II T an guipillon » dans plus. ^it. anc., ei « guepil- 
)on 9 oans les mss. 

^ Yar. d'un ms. ; «le Pseaultier.» 

7 Sobriquet donné aux femmes de mauvaise vie, qui 
est encore en usage dans le langage trivial ou comique. 
H. Prompsault explique ainsi ce proverbe : « Ce qu'on a 



♦ - 
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GLTM. 

Item, sera le Seoesckal^y 
Qai une foi$ paya mes debtes. 
En récompense, marescbal , ' . 
Pour ferrer* oës et canettes^. 
Je loy cBToye ces sornettes, 
Pour s^ Vièsennuyer ; comHen , 
Sî yenlt,' £aee-en des alamettes. 
De bien cbanters^ennuye-on bien ^. , 

CLTIII. 

Item, an Gbevalier da Gnet*^ 
Je donne «ba& bea^x |Mlitz page»» '■ 
Pbilippot et le gros Marqnet*, 

fapé dan» ladébaoelie doit être dépensé dans la dé- 
aiiche. » Pr^JOintlmaiaXi : ee qoi vient de lailiite retourne 
aatamboiur. 

* Var. d^an ms.- ; . v 

Item , 1er C^Biâs Smcffcld. 

Yar. de pins, édit, ane. : 

Item, que aura le Senetclial. 

* Dans pins. édit. anc. il y a « farrer », écrit à la parî- 
fignne» ; ■ • . .. " .i ■/. ..-'.;,. 

s Ce sont probablement les femmes -da kùrâiM oa ber^ 
4^ IVâtt^ q«e yiUotiqaaIifl«:d'ol«$ott de canettes; 
] lln.pbilosophe nbtts fait obsènr^Mr qoe ferrer leê^âtea est 
aae expression proverbial ^dans^ le genre 4e«eUa-«i : Jf 0» 
ner les poulet piMir^. •■ , - 

* Les cinq derniers vers de ce buitain sont différents 
dans nn ms. 

Sera pout ferrer 07e» eannettes , 
En luy entoyant ses soraettei . 
"- . '. Pen^ ce dÎMlmttier eombien , ' '* . 

SII veut , face des allumettes ; <* 

De beau chanter l'ennuye-on-bira; . 

,^ il a déjà fait un legs au- Chevalier dn Goet, danS le 
Petit Testament, htiitaia>d9. . . ^ 

j .^.Plus. édit. anc. le pomment "Mar^iiet.'»^ . -^ •• 

il 



mit ^ 



.^.. 



Qui 0B% «erv^ (dont ^Bt plus $ages^), 
La f\v\$ partie* de leurs aaees , 



Tristan ^ preyost des loaresckaalx '. 
Hélas ^ s'Qe soqt icasses de saiges, 
ÂUer leurfauldra tous descnaulx^l 



CLix, 

Item, au Cbappelain" je laisse 
Ma chappelle à simple tonsure*, 
Chargée d'une seiche messe ^, 
Où il ne fault pas grand' lecture. 
Resigné luy eusse ma cure, 
Mais point: ne Teult de charge d'ames; 
De confesser, ce dit*, n'a cure, 
Sinon chambrières et dames. 

GLX. 

Pour ce <pie sçait bien mon entente^ 

* Yar. de quelques édh. goth, : 

Lesquels serry ont des pins sages. 

* G'est-à-dirê : Lajplas grande partie. 

s G*est le fameax Tristan r£rmite , prévôt de lliôtel 
dtt roi et favori de Louis XL 

* Pour déchaussés , sans souliers. 

i '^ Yar^ d^un n)s. : «à Chappelain,» C'est sans doute un 
des amis de Yilion, lequel étoit surnommé le chapelain, 

fi a Le bénéfice à simple tonsure, dit M. Prompsault , 
étoit destiné li des elercs étudiants, et n'exigeoit pas graU" 
de lecture , c'est-à-dire pas beaucoup d'instruction.» 

'« Là messe séché, que Laurière a.prise pour une messe 

sans rétribution , étoit une inesse sans consécration. (Y. 

le'Tciité du cardinal de Bpoa, Be rébus liiurgicis, liv . i, 

cap. i5)* Yilion veut dire que son bénéfice aUmpose pas 

'id'aulfet obligalioBa qiiecelle.de: boire et de manger.» 

({M. Prompsault} . 

s Yar. de plus. ahc. édit.. ; «certes. » 
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Jehan de Galajs*, honnorable komme^ 

Qai ne me Teit, des ans a trente*, 

Et ne sçait comment je me nomme ^: 

De tout ce Testament , en somme , 

S'aucane y a difficulté^ 

Oster jusqu*au rez d'une pomme 

Je luj en donne faculté^. 

De le gloser et commenter, 
De le diffinir*^ ou prescripre*, 
Diminuer ou augmenter; 
De le canceller^ ou transciipre 



' La plas.anc. édit. le nomme <t de Caillais. » Mais 
c*est bien Jean de Galais4 cet homme honorable qui corn- 
posoit d^assez mauvais vers et qui a rédigé une espèce 
d*art poétique sous le titre de Jardin de Plaisance, dans 
lequel on trouve une partie des poésies de Villon citées 
comme modèles du genre. Ces poésies n^avoient pas été 
encore recueillies , et quelques unes même ont été omises 
dans toutes les éditions de ses œuvres. Le Jardin de Plaim 
eance fut réimprimé plusieurs fois à la fin du XY® siècle. 

* C'est-à-dire t depuis trente ans. 

3 Ce vers sembleroit prouver que Villon étoit nu nom 
que le poète avoit pris ou reçu , qui cachoit son véritable 
nom de famille ; car cet honorable Jean de Calais , qui 
Tavoit perdu de vue depuis trente ans , ne saroit plus 
même le reconnoître sous ce sobriquet de Villon. 

^C'est-à-dire, selon M. Prompsault : «Je lui donne 
pouvoir d'aplanir toutes les difficultés, en sorte qu*il 
n'y ait pas plus à chicaner dans mon Testament qu'il n^ 
en a à tondre sur une pomme. » 

* Pour définir, expliquer. 

^ Var. de l'édit. de Vérard : «et rescripre »; var, d*an 
ms. : « et descripre. » 

^ Quoique ce mot signifie barrer ou annuler, comme 1q 
dit M. Prompsault, nous croyons qu'il faut le traduira 
ici par authentiquer, légaliser, ' 






Testament. iSi 

De sa main, ne sceust-il escripre; 
Interpréter, et donner sens, 
A son plaisir, meilleur ou pire ; 
De poinct en ppinct* je m'y consens. 

CLXII. 

Et s^aucun, dont n'a j congnoissance *, 
Estoit allé de mort k vie , 
Audict Calais donne puissance', 
Affin que Tordre soit suyyie 
Et mon ordonnance assouvie, 
t% Que ceste aulmosne ailleurs transporte, 
Sans se l'appliquer par envie* : 
A son ame je m'en rapporte. 

CLXIII. 

Item, j'ordonne k Saincte- Avoye *, 
Et non ailleurs, ma sépulture ; 
Et, aâin que chascun me voye. 
Non pas en chair, mais en paincture. 
Que l'on tire ma pourtraicture^ 
D'ancre, s'il ne coustoit trop cher. 

* Yar. des mas. et de quelques éditions goth. : « A tout 
cecy. » 

* G*est-àHlire : Et si quelqu'un de mes légataires , 
ce que j*igDore , etc. 

* Yar. de plus. édit. anc. : 

Je TeaU et luy donne pniesenee. 

* Cupidité. 

> Le couvent des filles de Sainte-Avoye avoit été fondé, 
en 1985, pour des béguines, dans la rue qui porte encore 
fenr nom. La chapelle de ce couvent étoit la seule, à Paris, 
qui fût située au second étage de Tédifice , et qui , par 
conséquent, ne renfermoit aucune sépulture. C'est pour 
cette raison que Villon y met plaisamment la sienne. 

* Var. de plus. édit. goth. : «mon estature. » 
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De tumbel*? Rien ; je n'en aj cure. 
Car il grereroit le puindier. 

CLXIY. 

Item, Tueil qa^antonr de ma fosse' 
Ce que s^ensuyt, sans autre histoire. 
Soit eseript, en lettre assez ^sse, 
Et, qui nauroit point d^esenptoire. 
De charbon soit % ou pierre noire. 
Sans en rien entamer te piastre : 
Au moins, sera de moy mémoire. 
Telle qu^il est' d'ung bon folastre. • 

CLXY. 

Gt gist et dort en ce sollier^. 
Qu'amour oggist de son raillon ', 
Ung poutre petit escollier, 
Jadis nommé François Villon. 
Ongques de terre n'eut sillon. 
Il donna tout, ghascun le sget : 
Table, tretteaulx, pain, gorbillons. 
Gallans^, digtes-en ge yerset. 

* Yar. de plus. édit. anc : « tombe. » On appeloit tùm' 
bel une sépulture couverte d^ine pierre plate ou d'uiié 
lame de cuivre portant une inscription gravée en creux. 

* G*est-à-dire : «Soit écrit avec du charbon.» ' ^ 
> Yar. de plus. édit. anc. ! «Telle qu'elle est.» 

* H. Prompsault dit qve c^étoit la partie supérieure 
delà maison. SolUr, de solarium omolerium^ signiâoit 
tantôt maison à deux étages; tantôt guérie et tantôt rez- 
de-chaussée. 11 est pris ici dans le sens 4e plancher. 

^ G*est-k-dire : de son dard. Le raillon ^it une espèce 
de flèche triangulaire. 
^ Yar. de quelques édit. goth. : « Au moins.» 
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RONDEAU. 

RepDs éternel donne à cil. 
Sire, clarté perpétuelle*. 
Qui vaillant plat ny eac^elle 
N'eut oncaues, n'ung brin de perciL 
Il fut rez^,' chef, barhe, sourcil. 
Comme ung navet qu^cfn racle^ et pelle.' 

Rigueur le transmit en exil. 
Et lujr. frappa au cul la peUe, 
Nonobstant qu'il dist : J^en appelle! 
Qui nest pas ternie trop subtd» • 
Repos éternel donne à eil! 



CtXVl. 



Item, Je Tueil €[u*bn sonne à branlé 
Le gros Befiray, qui n*est de verre ; 
Coinbîen que cueur n^est qui ne tremblei 
Quand de sonner est en son erre. 

* Ces ddttx preiDH)ri.vers sont ope imitfttioii' du venet 
de roffiee des^ morts,: ^M^fiem œlemàmt^Xi^ 

. =^ Pour fi», rasé. M. PronipsiiuU pense <^ue Villoâ veut 
peindre ainsi son dénûment complet. Mais il es^ plus 
probable q^ de vilaines .maladies , fruit do ses déb^u^ 
ches , avoient fait tomber ses ebeveux , sa barbe et 
ses sourciUj ear il dit pUis loin c|tte tous les poils de son 
eorps lui font plus dé mal que jamais. Yoy. bûitaân 73^ 

• Var.deplus. édit.aBe..:c(rée.». : , ,., 

. ^ Il y à dans toutes les édit. anc. : «qui est de.vqirw» 
ou « de Terre. » Le Beffroi , la plus ffiçosse des deux clo-f 
cbes-de Notre-Dame, aYoit été, donné à la cathédrale en 
i4oo, par Jean dé Montaigu. On ne la sonnoit que dan» 
les grandes. solennités. ^' >' . 



tlB4 Gban]> 

Saulyé a mainte bonne terre, 
Le temps passé, chascan le sçait : 
Fassent sens darmes ou tonnerre *| 
Au son de lay, tout mal cessoit, 

€LXYII. 

Les sonneurs auront quatre miches ; 
Si c^est trop peu*, demy-douzaine. 
Autant quVn donnent les plus riches' ; 
Mais ilz seront de sainct Éstienne^. 
YoUant est homme de srant peine : 
L^ung en sera^. Quand j*y regarde, 
11 en yivra une sepmaine» 
Et Tautre? Au fort, Jehan de la Garde*. 

GLXYIII. 

Pour tout ce fournir et parfdre, 
JWdonne mes exécuteurs. 
Auxquels faict bon ayoir affaire, 
Et contentent bien leurs debteurs^. 
Hz ne sont pas trop grans venteurs. 



* Var. de Tédit. de Yérard : « toimoire.» 

* Yar. de Tédit. de Yérard : «Et se c'est pon. » 

> Ce yers nous apprend qne les sonneurs des morts 
aToient droit à un certain nombre de pains , et qne ce 
nombre ne dépassoit pas donze dans les pins riches ob» 
sèqnes. 

* Pierres. On les appeloit «ileief de «rài< Etieime^ parce 
que saint Etienne fat lapidé. 

' G'est-lMlire : Voilant sera Tnn des sonneurs. 

* C'est sans doute Jehan TEspicier de la Garde, que 
Villon ne traite pas en ami dans le huitain 33 du Petit 
Testament. Voy. aussi le huitain 197 du Grand Tes^ 
tament. 

' Pour iéiUeurt. Rabelais dit encore Mteun^ 



I 
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Et ont lien de qocy. Dieu mercys ! 
De ce £ûct seront cbrecteon. . . 
Escry^; je t'en nommeray six. 

CLIX. 

C'est maistre Martin Belleiaye *, 
Lieatenant du cas criminel. 
Qni sera l'autre ? J'y pensoye : 
Ce sera sire Colombel'. 
S'il luy plaist , et il lui est bel , 
11 entreprendra ceste charge. 
Et l'autre? Michel Jouvenel^. 
Ces trois seuk, et pour tous, j*en charge '. 

CLXX. 

Mais, an cas qu'à moy s'excusassent®. 
En redoid>tant les premiers frais , 
On totalement récusassent , 
Ceulx qui s'ensuivent cy-après : 
J'institue, gens de bien tris ', 

* n 8*adre8se à son clerc Fremio, qui écrit soos sa 
dictée. 

* II étoit encore conseiller an parlement de Paris. Yoy. 
VBiHûire de la vUle de Parity par Felibien et Lobineau , 
t. n, p. 896. 

*nj avoit k Paris une ancienne famille de ce nom. 

'^ Huitième fils de Jean JouYenel des Ursins, baron 
de Traynel et conseiller an parlement. Il fut bailli de 
Troyes, et mourut en 1470, en laissant des enfants qui 
continuèrent la postérité de la famille des Ursins* 

' 11 y a dans plus. édit. : a en charge.» Cette variante 
nous parott préférable. 

' Il faut lire sans doute : 

Mais • 10 CM qne t'en ezeiuaMeiil , 
Trop redoublant... 

' C^est^Mîre : Les pins honnêtes gens. 
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Philip Bnineau ^ , noUe esoiy er ; ' > ; 
Le second , .son TOysin d^cmprfai ', 
Nommé maistre Jaques. Raguyer. 

GLXXI. 

Et le tiers, maistre Jaques James '; 
Trois hommes de bien et d'honneur, 
Desirans de sàulver leurs âmes. 
Et doubtans * Dieu Nostre Seigneur i 
Car, plustost ilz mettroient du leur, 
Qu^À ceste ordonnance ne faillent ^. 
Point n^auront de contrerooleur : . 
A leur bon seul plaisir en taillent. 

GLXXII. 

Des testamens qu'on dit le maistre*. 
De mon faict n'aura -^iiid ne ^modf '■ • 
Mais ce sera ung jeune ^ prebstre, . 
Qui se nomme Thomas Tricot^* 

• ... 

* Yar. de plus. édit. anc. : « Philippe Brun. » . 

* Yar. d'un ms. : 

Et l'antre ion Toyiin d'emprès, 
Cy est maistre,.. ' , ' 

La famille Raguyer, originaire de Paris, a^oit fourni 
plusieurs magistrats àeette/villes nouunment deux pré- 
vôts des marchands au XV.<> siècle, Raymond et Jean^ 
Yoy. le Petit Testament, huitains i8 et ao , et le Grand 
Testament, huitains 91 et 95. 

^ 11 est nommé « Jaynes » dans plus. anc. édit.; mais le 
hoitain i56 rappelle aussi Jameê, et la rime, dans les deux; 
eudroits, confirme cette leçon. 

* Yar, de Tédit, de Marot : 

Que ceste ordonnance né Rallient. 

' Pour redoutant , craignant. 

* Nous ne savons pas quel est le mattre des testaments. 
On avoit surnommé Saint Thomas le mattre des sentences. 

' Yar. de quelques édit. anc. : «juste. » 

* Yar. des édit. gotb. : « Colas Tacot.» Il f atoit à 
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Voulentiers béasse à son esoat. 
Et qu*il me coustast ma eometle ! 
SHl sceut jouer en ung trîppot, . - 
Il east, du BÛen, le Trou Ferrette^. 

' CLXXIII. 

Quant au regard du luminaire, 
Guillaume du nu Vj commectz. 
Pour porter les coings du suaire, 
Aux exécuteurs le remectz. . . 
Trop plus mal me font quWcques mais, 
Panil', cheyeulx, barbe, soùrcilz. 
Mal me ya; temps est désormais', 
Que crie à toutes gens merciz. 



BALLADE 

Par laquelle Yilloii crye mercy ft chascan. 

A Chartreux et à Gelestins, 
A mendians et a dévotes, 
A musars^ et cliqûepalins", 

Paris UQe ancienne famille de boiirgeoi», nommée fri^ 
cot. 

^ Matot dit que .c^étoit un jeo de paume. Nous serions 
plutôt tentés de croire que Villon jparle d'un jeu tel que 
le trof4nadame ^ qui étoitconnu à cette époque* Voy. Tes 
Jeux de Gargantua, dans le roman de Rabelais. 

* Pour penit , pubis , parties secrètes. 

.3 Yar. de plus. édit. anc. : 

Mal me. ptesse , est tentps désormais..* 

^Fainéants* 

B Traîne-savatesy comme le dit Le Duchat, . 
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A servans ^ et filles mignottes, 
Portant surcotz * et justes cottes ; 
A cajderaulx d^amours ' transis, 
Chaussans, sans meshaing , fanyes bottes * : 
Je crye à toutes gens merciz ! 

A fillettes monstrans tetins, 
Pour avoir plus largement hostes ^'^ 
A lihleurs meneurs de butins, 
A basteleurs traynans marmottes, 
A folz et folles, sotz et sottes^. 
Qui s*en yont sifflant cinq et six ^; 
A marmousetz et mariottes^: 
Je crye à toutes gens merciz ! 

* Rufiens , amants et soateneurs des fille publiques. 

* Le 9urcoiy que portoient alors toutes les femmes, à quel- 
que condition qu'elles appartinssent, étoit une espèce de 
corsage serré, boutonné ou agrafé par devant et arrondi 
sur les hanches. Il étoit garni de fourrures et d'étoffes 

ftrécieuses pour les dames nobles que n'atteignoient pas 
es ordonnances somptuaires. 

'M. Prompsault dit que ce sont de «jeunes vaniteux, o 
Les « cuydereauxd^amour » nous rappellent les « cuideurs 
de vendange » , qui après avoir mangé trop de raisin , 
«cuydans peder, ils se conchient. » Gargantua^ chap. 35. 

* Les muguets ou élégants portoient des bottes niuves 
en cuir souple , qui retomboient sur le coude-pied , et 
que Ton chaussoit sans douleur (methaing), 

^ Les prostituées se découvroient la gorge presque tout 
entière. 

* Ce sont les comédiens et les comédiennes que Villou 
appelle fols et folles f sots et sottes ^ comme d*idUeurs ils 
Tappeloient eux-mêmes. Le chef d'une troupe d^actenrs 
ambulants se qualifioit de mère-folle ou de mère-sotte^ per- 
sonnifiant la comédie. 

' Var. de Tédit. de Marot : a six à six. 
^ Yar. de plus. édit. anc. : 

A vefres et à Mariottes. 
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Sinon aux trahistres * chiens siastins, 
Qui m^ont fait manger dures crostes 
Et boire eau maintz soirs et matins *y 
QuWes je ne crains pas trois crottes : 
Pour eulx je feisse petz et rottes 
Youlentiers, si ne fusse assis', 
Au fort , pour éviter riottes *, 
Je crye à toutes gens merciz ! 

Envoi. 

S^on leur froissoit les quinze coste9 * 
De bons mailletz, fortz et massis, 
De plombée et de telz pelottes*, 
Je crje à toutes gens merciz ! 



Les martnouêeti sont ce que nous appelons les gavons de 
Paris ; les marioUes ou marionnettes sont lep filles ]| ma» 
ricr, 

* Var. de pins. édit. goth. : c tristes, » 
' Yar. de plus* édit. gptli. : 

Qui m'ont fiûct chierdorei crottes, 
Mengor maiiu «oirs et mains matins, 

' Vi^r. de plus. édit. anCi ; 

Je ne pnis, car je sois aisis* 

* Querelles, de Tital. riotta. 

* « L'opinion du peuple étoit alors, dit M. Prompsault, 
quMl manquoit à lliomme la côte dont Dieu aYoit formé 
)a première femme. » 

^ Fouets ou masses garnies de plomb et autres instrih' 
ments de même nature, 
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BALLADE 

Icy se clost le Testament 
Et finist du pouvre Villon. 
Venez à son enterrement, 
Quant vous orrez* le carillon, 
Vestuz rouges com yermillon *, 
Car en amours mourut martir^; 
Ce jura-il , sur son chaignon *, 
Quand de ce monde rouit ^ partir *» 

Et je croy lien que pas n^en ment, 
Car cnassié fut, conune un souUon^, 
De ses amours hajneusement; 
Tant que, d*icy à Roussillon , 
Brosses ' n Y ^ ne brossillon , 
Qui n^eust, ce dit-il sans mentir, 
Ung lambeau de son cotillon , 
Quand de ce monde yoult {»artir. 



* Entendrez. 

* Les manoscrits mettent ^ ^om morillon. C'est un petit 
champignon rouge. 

s La couleur rouge, dans TEglise, est plus particuliè- 
rement affectée aux fêtes des martyrs. 

* Pour chignon, qui dérive de chaînon , la partie du cou 
qui s^enchatne à la tête. — Var. de qq. édit. anc. : « cal- 
gnon.» 

^ Vonr vovlui, 

® Dans toutes les éditions, le Testameut finit avec le 
dernier vers de ce huitain. H. Prompsanlt a tiré d*uu 
manuscrit le reste de la ballade. 

^ Ballon avec lequel on., jouait à ia souUe. M. Promp- 
sault dit que c'est un torchon, comme si Tauteur avoit 
écrit sonillon, 

^ Broussailles. 
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Il est ainsi, et tellemeot, 
Quand mournt n'aroit qa'un haillon. 
Qaoj plus? En mourant, mallement 
L'espoignoit d'amours l'esguillon; 
Plus agu que le ransuillon ' 
D'un baudrier, lay laisoit sentir : 
C'est de quoj nous esmeireillon , 
Quand de ce monde Toiilt partir. 

Emtoi. 

Piincc, gent comme esmerillon ', 
Saidiiez qu il Cst, au départir : 
Ungtraictbut de vinm<villDa*, 
Quand de ce monde rouit partir. 

' ■ Ja crois, dit H. Prompsault, quo c'eft le crochet , 
la baacla du baudrier, formâe par une esptce de dard. ■ 

* L'imlritloii «1 le plus petit des oiseaux de proie 
qu'oa dressait pour la cbssse au <rol. 

* RoDge comme le champipon nommé ainsi. C'eil le 



Fin du Grand Testament. 
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DE 



FRANÇOIS VILLON 




LE DEBAT 

DU CUEUR ET DU CORPS DE VILLON, 

En forme de Ballade*. 

u'cst-ce que j'oy ? — Ce suis-je * . — Qui ? 

[ — Ton cueur, 
Qui ne tient mais qu^à ung petit filet. 
Force n'ay plus , substance ne liqueur, 

* Le titre de tontes les anciennes éditions de Villon 
annonce son Codicille comme faisant nn recueil distinct , 
à la snile du Petit et du Grand Testament. Nous nous 
sommes donc cra autorisé à rassembler les pièces qui 
se rattachent à son dernier procès, et qui forment,, pour 
ainsi dire, le codicille du Grand Testament. 

* Cette pièce, qui fut recueillie pour la première fois 
dans le Jardin de plaisance^ par les soins de Jean de 
Codais, ami de Villon, exprime les remords de con- 
science que le poète éprouvoit dans sa prison en se 
rappelant les erreurs de sa jeunesse. Nous avons essayé 
de rétablir le dialogue du Corps et du Cœur; mais nous 
ne sommes pas sûr d'avoir toujours réussi à bien fixer 
le rôle de chacun des deux interlocuteurs dans ce Débat 
métaphysique. 

3 C'est-à-dire : C'est moi. . 

13 
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Qnand je te Tay retraict ' ainsi senlet, 

Gom poayre chien tappj en recullet *« 

— rPoqrquoy est-ce? — Pour* ta folle plaisance, 

— Que ten chaolt-il? — J*en ay la desplaisance. 
— Laisse m en paix ! — Pourquoy? — J'y penseray. 

— Quand sera-ce? — Quant seray hors aenfance. 

— Plus ne t'en dy, et je m'en passeray. 

Que penses-tu ? — E^tre homme de valeur. 

— Tu as trente ans? — C'est l'aage d'ung mullet. 

— Est-ce, enfance? — Nenny*. — C'est donc cha- 
Qui te saisit? — Par où? — Par le collet. [leur, 

— Riep ne congnois ? — Si fais ; mouches en laict : 
L'ung est hlanc, l'autre est noir, c'est la distance^. 
— Est-ce doncq' tout? — Que veulx-tuque je tance? 
Si n'est assez , je recommenceray . 

— Tu es perdu ! — J'y mettray résistance. 

— Plus ne t'en dy, et je m'en passeray. 

J'en ay le dueii*; toy, le mal et douleur. 
Se fusse ' ung povre ydiot et folet , 

* Retiré. 

* Dans un coin, à Técart. 

* Il y a « par » dans Je texte du Jardin de plaiaance, 

^ Le Jardin de plaisMee, qui nous paroît avoir été com- 
pilé antériearement b la plus and. édit. de Villon , porte 
« nennil ». 

^ Var. de Tédit. du Jardin de plaèsance : 

Rien n'y congnoii. — Si fais. — Quoy ? — Mouches en lait. 
L'un blanc , l'autre noir, (^est es peu distance; 

^<i Ce dixain ne se trouve quedansle JortlAtif^ plateance^ 
d'où nous Tavons extrait tel que nous le rapportons, eh 
mettant ««, au lieu de <l, dans les second et quatrième vers. 
Du temps de ViUon , il y avoit une différence de signifi- 
cation bien marquée entre ti et se : le premier étoit à peu 
près synonyme de or, le second étoit la particule condi- 
tionnelle que nous écrivons si. » (M. Prômpaault,) 

^ C^est-à-dire : Si tu étois. 
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Au cueur eusses, de f excuser, couleur: 

Se n'as-tu soiag, tout un g, tel, bel ou laid, 

Ou la teste as plus dure qu'ung jalet*, 

Ou mieulx te ptaist qu'honneur, ceste meschance : 

Que respondras à ceste conséquence? 

— J'en seray hors, quand je Irespasseray . 

— Dieu, quel confort! — Quelle saige éloquence î 

— Plus ne t'en dy, et je m'en passeray. 

D'ond* Tient ce mal? — Il vient de mon malheur. 
Quand Saturne me feitmon fardelet^. 
Ces maulx y mist, je le croy. — C'est foleur*. 
Son seigneur es, et te tiens son valet^ . 
Voy que Salmon^ escript en son roulet^ : 
<( Homme sage, ce dit-n , a puissance 
Sur les planètes^ et sur leur influence. » 

— Je n'en croy rien; tel qu'ilz m'ont faict seray. 

— Que dis-tu , dea*? — Certe, c'est ma créance. 

— Plus ne t'en dy, et je m'en passeray. 

* Pour galet, M. Prompsault dit qne- c'est un yasé à 
mesurer le graiu ! 

* D'où ; du latin unde. 

^ Pour fardeau, Villon semble faire allusion à une fable 
mythologique, dans laquelle le vieux Saturne, dieu du 
temps, étoit représenté préparant le fardeau que cha- 
que mortel doit porter sur ses épaules dans le cours de 
la vie. 

* C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « C'est folie de ta 
part de croire à la fatalité.» 

«.^ C'est-à-dire : Tu es le mattre de ta destinée, et tu 
te crois son esclave ! 

^ Pour SaUmitn, 

7 Livre, du latin rotulus^ parceque les manuscrits 
étoient roulée. 

^ 11 7 a « estoiles » dans Fédît. du Jardin de plaisance. 

^ Var. de l'édit. du Jardin de plaisance : « Que dis-tu ? 

— Riens. » 
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Envoi. 

Veux-tu vivre? — Dieu m'en dointla puissance ! 

— 11 te fault. . . — Quoy ? Remors de conscience ? 
Lire sans fin. — Et en quoy ? — En science * . 
Laisse les folz ! — Bien , j y adviseray. 

— Or le retiens *. — J'en ay bien souvenance. 
— N'attends pas tant', que tourne à desplaisance^. 
Plus ne t'en dy, et je m'en passeray. 



EPISTRE 

EN FORME DE BALLADE*. 

Ayez pitié, ayez pitié de moy, 
A tout le moins , si vous plaist , mes amisj 
En fosse giz, non pas soubz houx ne may ^, 
En cest exil ouquel je suis transmis 

* Var. de Tédit. du Jardin de plaisance : 
Lire sans fin. — Et quoy? — Lire en science* 

^ Var. de Tédit. du Jardin de plaisance . « Or les tiens 
donc. » 

' 11 y a a pas trop » dans le texte du Jardin de plai" 
sance, 

^ C'est-k-dire : N'attends pas, pour profiter de mes 
a^is, que les choses tournent mal pour toi. 

^ M. Tabbé Prompsault a publié pour la première fois 
cette ballade , qui est intitulée Epistre dans le ms. d*oii il 
Ta tirée. Il dit que c'est une imitation du verset que Ton 
chante quelquefois aux messes des morts : Miseremini , 
etc. — Cette ballade semble avoir été composée au mo- 
ment où Villon , condamné à la peine capitale , attendoit 
dans sa prison le jour de Texéçution. 

* M. Prompsault paraphrase ainsi ce vers : « Se suis 
couché dans un cachot, ce qui n'est pas aussi agréable 
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Par fortune , comme Dieu Fa permis. 
Filles, amans, jeunes gens et nouyeaulx*; 
Danceurs, saulteurs, faisans les piez de ypaux', 
Vifs conmie dars, aguz comme aguillon ; 
Gousiers tintans, clers comme gastayeaux^. 
Le lesserez là , le poyre Villon ? 

Chantres, chantans k plaisance, saas loy; 
Galans, rians, plaisans en faictz et diz, 
Coureux, allans, francs de faulx or, d'aloy^; 
Gens d'esperit , ung petit ^ estourdiz ; 
Trop demourez, car il meurt entandiz^. 
Faiseurs de laiz, de motets et rondeaux. 
Quand mort sera, yous lui ferez chandeaux^. 



que d'être avec son amie couché sous un houx ou sous 
un mai. » Le mai étoit un arbre ou un gros rameau cou- 
Tert de feuilles. 

* « Nouveaux mariés », dit M. Prompsault. 

* « Faisans des salamalecks, des gambades », selon 
M. Prompsault. Nous croyons plutôt qu^il est question 
d'une espèce de danse comique, dans laquelle les dan- 
seurs jeloient les pieds en avant et en arrière , de ma- 
nière à montrer toujours la semelle et à tortiller la Jam- 
be en tout sens , comme des veaux qui ont les pieds en 
Tair, quand ils sont étendus sur la litière. 

s Ce sont des grelots, selon M. Prompsault. Nous ne 
trouvons ce mot dans aucun, dictionnaire , et nous n'en 
comprenons pas le sens d'après sa racine : 0a«<, dégât, à 
veaux. S*asit-il de ces « grosses cymbales de vaches » que 
François Villon et ses diables faisoient sonner pendant 
la montre de leur diablerie à Saint-Ligaire? Yoy. Rabel., 
liv. 4) ch. i3. 

^ C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Vagabonds, vous 
qui courez le monde , n'ayant ni or vrai ni or faux k 
Totre service.» 

^ Pour «Il peu, 

6 pendant ce temps-là. 

7 M. Prompsault dit que ce sont des vers à la louange 
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11 n^entre, où gist, n^escler ntetourbilion^; 
De murs espoix* on luj a fait bandeaux : 
Le lesserez là , le povre Villon ? 

Venez le veoir en ce piteux arroy ^, 
Nobles hommes, francs de quars et de dix^, 
Qui ne tenez '^ d'empereur ne de roy, 
Mais seulement de Dieu de Paradiz : 
Jeûner lui fault dimanches et mardiz®, 
D'ond les dens a plus longues que ratteaux ; 
Après pain sec, non pas après gasteaux , 
£n ses boy aulx verse eau a gros bouiUon^; 
Bas en terre, table n'a, ne tresteanlx : 
Le lesserez là , le povre Villon? 

Envoi. 

Princes nommez, anciens, jouvenceaulx , 
Impetrez-moy grâces et royaulx sceaulx '. 

du défunt. Nous pensons quMI faut lire chandeaux , em- 

{kloyé au figuré. Le chaudeau étoit non seulement le bouil- 
on des mariés durant îa nuit des noces, mais encore le 
lait de poule des accouchées et des vieillards. 

* G'estrà-dire : Là où il gtt ne pénétre ni éclair ni 
Tcnt. 

* Pour épais. 

3 Etat, éauipage ; du bas latin «rraia/tf«, équipé. 
^ Francs de taxe et de dlme. 

* C'est-à-dire : Qui ne relevez d'aucune antorité féo- 
dale. 

* « C'est à-dire : « Il est contraint de jeûner tous les jours 
de la semaine. » Le mercredi, le vendredi et le samedi 
étoient des jours d'abstinence, et même dejeftne'ppor 
certaines personnes pieuses.» (If. Pràmpn^*) 

^ n veut parler certainement de la question ordinaire 
qu^on infligeoit aux prisonniers en leur faisant avaler de 
force quelques pintes d'eau froide. 

^ C'est-à-dire : Obtenez-moi lettres de grftce et de té^ 
mission , délivrées sous sceau royal. 
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Et me montez en quelque corbiUon^ : 
Ainsi le font, Fiui à Tautre^ pourceaux , 
Car, où Fun brait, ilzfujent à. monceaux. 
Le lesserez là, le povre Villon? 

LE QUATRAIN 

Qae feit Villon quand il tat jugé & mourir. 

Je suis Françoys, dont ce me poise, 
Né de Paris , emprès Ponthoise ; 
Qui^ d'une corde d'une toise 
Sçaura mon col, ^ue mon culpoise'. 



VARIANTE DE L'ÉPITAPHE PRÉCÉDENTE*. 

Je suis Françoys, dont ce me poise. 
Nommé Corbueil en mon surnom; 
Natif d'Au vers' emprès Ponthoise, 

* C'est-à-dire : Tirez-moi de ce sontefTain à l'aide d'an 
pannier descendu avec une corde. ^ 

* Marot ,4ians son édit., a remplacé qui par or, 

' a Dans le FabliUu du Renart et de Piaudoue, fol. 77 (Mss. 
de la Bibl. impér., n» 7918), on trouve : 

Sa goal« sut 

Combien son cul pèsent li fut. 

Cette épitaphe a été parodiée par Rabelais (Pssfa^.i liv. 
4, ch. 67). Garasse, dans sa Recherché des Recherdies de 
Pasq^ier, p. 460, Taitribue h Glopinel. C'est une erreur 
de sa part. » {Prempeanlt.) 

* Faucbet, qui ayoit découvert dans un ancien manu- 
scrit de sa bibliothèque cette variante de l'ipltaphe de 
Villon» la publia dans son traité de VOrigine des d^*- 
liert. Elle a été plus ou moins défigurée depuis par dillé- 
rents critiques qui la citent. 

> C'est Anvers sur-Oise, petit village du département 
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Et du commun nommé Villon. 
Or, d'une corde d'une toise , 
Sçauroit mon col que mon cul poise, 
Se ne fut un joly Apj^l ' . 
Le jeu ne me sembloit point bel. 



L'ÉPITAPHE 

EN FORME DE BALLADE 

Qae feit Villon poar Iny et ses compainions , s'attendant 
estre pendu arec enlx'. 

Frères humains, qui après nous yi^ez, 
N'ayez les cueurs contre nous endurciz , 
Car, si pitié de nous pouyres avez , 
Dieu en aura plustost de vous merciz. 
Vous nous voyez' cy attachez cinq, six^: 

de Seine-et-Oise, sitHé daus rarrondissement de Pontoise, 
à 6 kilomètres de cette Tille. 

^ Voyez ci-après la ballade de TAppeL 

' Cette ballade est imprimée avec quelques variantes 
dans le Jardin de plaisance, espèce d'art poétique ^ui 
contient plusieurs pièces de Villon , et qui a été rédigé 
par un de ses amis, Jean de Calais, que nous trouvons 
cité dans le Graùd Testament, au huitain 60. Ce Jean de 
Calais se nomme lui-même aux feuillets i36 et i3ç de la 

?lus ancienne édition du Jardin de plaisance, imprimée à 
Ans pour Antoine Vérard en 1499, édition sans date , 
in-fol. goth. avec fig. 

8 Dans cette ballade» Villon se représente pendu et ac- 
croché depuis long-temps, avec ses compagnons, aux four- 
ches patibulaires de Montfaucon , oti on laissoit les corps 
des suppliciés pendant plusieurs années. Voyez la cu- 
rieuse dissertation de M. de la Villegille sur ce gibet cé- 
lèbi^e. 

^ Il y avoit donc au moins six complices de ViHob 
destinés h partager son sort. 
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Quant de la chair, que trop ayons nourrie^, 

Elle est pieça dévorée et pourrie, 

Et nous, les os, devenons cendre et pouldre. 

De nostre mal, personne ne s^en rie; 

Mais priez Dieu, que tous nous vueille absoudre ! 

Se TOUS clamons, frères, pas nVn devez 
Avoir desdaing, quoyque fusmes occis 
Par justice. Toutesfois,^vous sçavez' 
Que tous les hommes n'ont pas bon sens assis; 
Intercédez doncques, de cueur rassis'. 
Envers le Filz de la Vierge Marie : 
Que sa grâce ne soit pour nous tarie. 
Nous préservant de Tmfemale fouldre. 
Nous sommes mors, ame ne nous harie^; 
Mais priez Dieu, que tous nous vueille absoudre ! 

La pluye nous a debuez*^ et lavez, 
Et le soleil, desséchez et noirciz ; 
Pies^, corbeaulx, nous ont les yeux cavez, 
Et arrachez la barbe et les sourcilz. 
Jamais, nul temps, nous ne sommes rassis^; 

* Ce vers rappelle que les vols de Villon et de ses com- 
pagnons n'avoient pour objet, en général, que des r«- 
pues pranehet, 

' Yar. de Tédlt. de Marot : « Car Tous-mesme sça- 
▼ez. » 

' Yar. des mss. : et de sens rassis. » — Le irers est tout 
à fait différent dans Tédit. de Marot : 

Excusei-Doas , puisque sommes transis. 

^ G*est-à-dire : Que personne ne nous trouble , puis- 
que nous sommes morts. 

> Lessivés. La lessive se nomme encore hUe dans les 
campagnes. 

* Var. de Tédit. du Jardin de plahance : a Puis. » 
^ Var. de Tédit. du Jardin de plaisance : « assis. » 
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Puis ça , puis là , comme le Tent varie, 

A son plaisir, sans cesser, nous cbarie, 

Plu« becquetez d^oyseaolx , que dez à couldre. 

Hommes, icy nuisez de mocquerie*, 

Mais priez Dieu, que tous nous vualle absouldre ! 

Entoi. 

Prince Jésus, qui sur tous sâgneurie'. 
Garde qu^Ënfer n^ayt'de nous la maistrie' : 
A luy n'ayons que faire ne que souldre^ ; 
Ne soyez donc ae nostre confirairie \ 
Mais priez Dieu, que tous nous vueille absouldre®! 

* Le Jardin de plahancêj de même que les mss.y met ici 
on Ters qui se retrouYe dans l'Envoi : 

Ne soyex donc de nostre eonfrairie. 

* Seigneurier signifioit avoir puissance seigneuriale. 
' Pour maitriit, 

^ Pour êolier^ payer. 

> Les mss. mettent ici un vers qui se trouve à peu 
près semblable dans la troisième strophe , od ils repor- 
tent celui que nous avons conservé à cette place : 

Hommet , icy n'a point de mocqnerie. 
^ Cet Envoi est tout autre dans le Jardin de plaisance : 

Prince Jetus , qui sur tons a maistrie , 

Garde qu'Enfer n'ayt de noua seignemie. 

De luy n'ayona que faire ne que souldre ; 

De nottre mal personne ne s'en rie . 

Mais pries Dieu , que tous noua Touille absoudre. 
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LA REQUESTE DE VILLON 

Présentée & la Cour de parlement, en forme de ballade. 

Tous mes tinq Sens, yeulx, oreilles et booehe, 
Le nez, et tous, le sensitif ^ , aussi ; 
Tous mes membres , où il y a reprouche*; 
, En son endroit', ung chascun eue ainsi : 
« Court souverain^, par qui sommes icy, 
Vous nous avez garde de desconfire ^; 
Or, la langue seule ne peut suffire 
A TOUS rendre suffisantes louenges : 
Si parlons tous, fille au souyeraiu Sire^, 
Mire des bons, et sœur des benoistz anges ! » 

Cueur, fendez-YOus, ou percez d'une broche, 
Et ne soyez , au moins , plus endurcy, 
Qu'au désert fut la forte bise ^ roche , 
Dont le peuple des Juifs fut adoulcy'; 
Fondez larmes °, et venez à mercy. 
Gomme humble cueur qui tendrement souspire: 

* Le tact ou toucher. 

' C'est-à-dire : Auquel on peut reprocher quelque chose. 
— Var. de Tédit. du Jardin de plaisance : « oti il n*y a re- 
proche. » 

' C'est-à-dire : En son particulier. 

'^Yar. de Tédit. du Jardin de plaisance : a SouTeraine 
Court.» 

' C'est-à-dire : Vous nous avez préservé de destruction . 

^ Var. de Tédit. de Yerard : 

Je prie pour TOUS , fille du sonverain Sire, 

' Noire. 

^ C'est-à-dire : Par l'eau de laquelle le peuple juif fut 
désaltéré. 

* Var. de l'édit. du Jardin de plaisance : « Fondez en 
larmes, » 
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Louez la Court, conjoincte au sainct Empire *« 
Labeur des Françoys, le confort des estranges*. 
Procréée* lassus* au ciel empire, 
Mère des bons, et sœur des benoistz anges ! 

Et vous, mes dentz, cbascune si sWocbe^; 
SaiUez avant, rendez toutes mercy. 
Plus baultement quWgue, trompe, ne clocbe, 
Et de mascber n^ayez ores soulcy ; 
Considérez que je fusse transy, 
Foye, pommon, et rate qui respire ; 
Et vous, mon corps, ou vil estes et pire 
Qu^ours ne pourceau, qui faict son nid es fanges®; 
Louez la Court, avant^ qu'il vous empire. 
Mire des bons, et sœur des benoistz anges ! 

Envoi. 

Prince, trois Jours ne vueillez m'escondire *, 
Pour moy pourvoir, et aux miens adieu dire ; 
Sans eulx, argent je n'ay, icy, n'aux changes. 
Court triumphant, fiat^, sans me desdire ; 
Mère des bons, et sœur des benoistz anges ! 

* G*est-k-dire , selon M. PrompsauU : «< Louez la Cour 
qui gouyerne de concert ayec le roi. » 

* Pour étrangers, 

' a 11 a très bien fait procréée ^ quadrissyllabe » , dit 
Marot. 

* Yar. de plus. édit. anc. : « Priez lassus. » 

^ Se déplace. Eslocher, c*est tirer de son lieii , ex loco , 
déloger. 
^ Yar. de Tédit. du Jardin de plaisance : 

Qu'ours ne poarcel qui faict son nie et fanges. 

^ Il y a <f devant » dans le texte du Jardin de plaisance. 

8 Pour écondtUre. 

^ Le texte du Jardin de plaisance porte : n cy faicU » . 
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BALLADE 

DE l'appel de VILLON. 

Que TOUS semble de mon Appel ^, 
, Garnier? Feis-je sens ou follie? 
Toute beste garde sa pel*; 
Qui la cohtrainct, efforce ou lye, 
Scelle peult, elle se deslie. 
Quand donc , par plaisir voluntaire ^, 
Gbanté me fut ceste bomélie^, 
£stoit-il lors temps de me taire ? 

Se fusse des hoirs Hue CapeF, 
Qui fut extraict de Boucherie , 
On ne m'eust , parm j ce drapel , 

* Yar. de Tédit. du Jardin de plaisance , dans lequel 
cette ballade a été recueillie pour la première fois : 

Que dicteS'Tous de mon Appel ? 

' Pourp^au, du latin pellis. 
3 Var. de plus. édil. anc. : 

Qaand en cette peine arbitraire. 

* G'est^-dire : Quand on me lut mon arrêt de mort. 

B Pour Hugues Capet^ premier roi de la troisième race, 
it Le Dante (Purg.y ch. ao) , dit M. Prompsault, prétend 
que Hugues Gapet étoit fils d'un boucher de Paris. » Il 
est curieux que Villon ait rapporté cette tradition , qui 
s'étoit perpétuée dans la Boucherie de Paris, et dont il 
faut attribuer Torigine aux grands privilèges que ce roi 
avoit accordés à la riche et puissante corporation des 
bouchers. 



\ 
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Faict boyre à celle* escorcherie' : 
Vous entendez bien joncherie^ ? 
Mais quand ceste peine arbitraire^, 
On m adjugea*^ par tricherie , 
Etoit-il lors temps de me taire? 

Cuydez-yous que, soubz mon cappcl ^, 
Ny eust tant^ de philosophie. 
Gomme de dire : « J*en appel? » 
Si avoit , je vous certifie , 
Combien que point trop ne m'y fie. 
Quand on me dit, présent notaire^ : 
(c Pendu serez! » Je vous affie*, 
Estoit-il lors temps de me taire? 

* Yar. de Tédit. du Jardin de Plaisance : « en cesle. » 
^ « La question, dit Formey, se donnoit, à Paris, avec 

Teau, qui s^entonnoit à travers un linge dans Testomac 
du patient. » Nous croyons plutôt que Villon veut parler 
de la question des brodequins , qui étoit si douloureuse 
que la bouche du patient devenoit sèche et brûlante ; alors 
il demandoit à boire, ce qu'on ne lui refusoit pas, apr^s 
chaque coin enfoncé à coups de maillet entre ses genoux 
et ses cheYîlles , étroitement liés et serrés avec des cor- 
des. Mais , comme la malheureuse victime seroit morte 
étouffée si on lui eût permis d'étancher sa soif, on lui 
posoit seulement un linge mouillé sur les lèvres. 
' Plaisanterie, raillerie. 

* Yar. de plus. édit. anc. : 

Ce fat son plaisir Toluntaire 
De moy juger par tricherie*' 

' Yar. de Tédit. du Jardin de Plaisance : « On méjugea.» 

^ Bonnet, chaperon. 

' Yar. de Tédit. du Jardin de Plaisance : « n'eust autant 
de.» » 

f « Les notaires du Ghàtelet , ditM.Prompsault, rem- 
pHssoient alors les fonctions de greffiers. » 

^ Je vous assure. 



DE François Villoh 



Prince', si j^eusse ea la pépie*, 
Pieça je fuMe où esl Clotaire', 
Aux champs debout, connue nngespîe*: 
Estoit-U lors temps de me taire? 



A muet. La pépie empfi- 

* Le gibet de Honiraucon , oti se faisoient l«s eiAcn— 
lions , ttoïl silni sur le chemin de l'abbaje Saiut-Seull, 
Ob tut inbuiaé Clothsire III. " (H. Prompiaiill.) 

* le Pendu comine un espion ", dit Le Dochal; > comme 
un Toleur da graud chemin i, dit H. Prompsaull, qui 
■joule cette remarque : n On uommoit ces Toleurs-lb 

rtrt oa etpiei , parcequ'iU se meitoieul en embuscade 
s les bois pour surprendre les passants. » 




POÉSIES DIVERSES. 



LE DIT* 

DE LA NAISSANCE MARIE BOURGOGNE '. 

Jun noTa progenies celo demitUtur alto. 
{Virg,t ecl. 4.t« 7») 




louée Concepcion, 

Ënyoiée jà jus^ des cieulx ; 

Du noble Lys digne syon^; 

Don de Jhésus , très précieux ; 
Marie , nom très gracieux ; 
Fons ^ de pitié , source de grâce , 

* M. Piroinpsanlt a découvert cette pièce alambiqaée 
et entortillée, dans un ms. des Poésies de Charles d*Or- 
léans. Il Ta publiée pour la première fois à la fin de son 
édition. 

' Fille de Charles le Téméraire , dnc de Bourgogne , 
et d'Isabelle de Bourbon; elle naquit le i3 féyrier 1457. 
Elle succéda à son père, comme duchesse de Bourgogne, 
et elle éponsa Maximilien, archiduc d'Autriche. 

* Ici-bas. 

* Pour tdon, branche, rejeton. 
^ Fontaine; c'est le mot latin. 

14 
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La jo je confort ^ de mes yeulx , 
Qui nostre paix batist et brasse*! 

La paix , c^est assavoir, des riches , 
Des poyres le sabsta&teaieiit^, 
Le rebours des félons et chiches^. 
Très nécessaire enfantement, 
Gonceu, porté honnestement. 
Hors le pecbié originel ; 
Que dire je puis sainctement. 
Souverain bien Dieu étemel"! 

Nom recouvré*, ioye de peuple, . 
Confort des bons. Je maulx retraicte^ ; 
Du doux Seigneur première et seule ^ 
Fille, de son cler sang extraicte , 
I>u dextre costé Glovis traicte • ; 
Glorieuse ymage en tous fais , 



i 



Qui conforte , qui console. 
Fabrique. 
' La YÎe, la nourriture. 

* m L*efliroi des trattre» et des usuriers a, dit M. Promp* 
sanlt. 

> M. Prompsault, pour donner la mesuçe an vers, «mis : 

SouTrain bien de Dieu éternel. 

qnoiqne le ms. porte «MVfrai». Nous stons préféré Bup-^ 
primer le <fe, ellipse très fréquente au XIV« aiiècle, et re- 
produite souvent par ViUon, notamment dans cette triste 
pièce de vers, qui date de sa jeunesse. 

* « Héritière d*un nom qui alloit se perdre », dit M. 
Prompsault. 

^ « Séparée des méchans », dit M. Prompsault. 

* Le doc de Bourgogne, que Villon appelle son d^ux ie^ 
gmeur^ n^avoit pas eu d'autre enfant que cette fille. 

* G'est-b-dire : Tirée du eôté droit de Clovis. Aliosion 
à la cète d'Adam avec laquelle Bien forma Eve. 
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Du hault ciel créée et pourtraicte, 
Pour esjoujT et donner paix ! 

En Tamour et crainte de Dieu , 
Es nobles flans César conceue ; 
Des petis et grans, en tout lieu , 
A ti'ès grande joye, receue ; 
De Tamour Dieu traicte, tissue , 
Pour les discordez ralier, 
Et aux enclos donner yssue', 
Leurs liens et fers desfier. 

Aucunes gens, qui bien peu sentent , 
Nourriz en simplesse et confiz , 
Contre le vouloir Dieu attentent, 
Par ignorance desconfiz, 
Désirans que feussiez ung filz ; 
Mais qu'ainsi soit, ainsi m'aist Dieux , 
Je croy que ce soit grans proufiz^ ; 
Raison : Dieu fait tout pour le mieulx. 

Du Psalmiste je prens les dictz' : 
Delectasti me. Domine, 
In factura tua ! Si diz : 
<( Noble enfant, de bonne-heure né , 
A toute doulccur destiné , 



« C'est-à-dire : Et délivrer les prisonniers. Villon étoit 
en prison , chargé de fers et condamné à mort , lors de 
la srossesse de la duchesse de Bourgogne. 

^ Cest-à-dire : Quant à moi , je pense qu'il est très 
aTantageux que les choses soient ainsi; la raison, c'est 
qne, etc. 

' C'est-à-dire : J'emprunte les paroles du Psalmiste 
(ps. 91 , y. 5) : f Seigneur , tous m'avez comblé de joie 
en me montrant l'œnvre de vos mains. » 
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Manne du Ciel , céleste don. 
De tout bienfait le guerdonné*. 
Et de nos maulx le yray pardon ! » 



DOUBLE BALLADE* 

Combien que j'ay leu en ung Dit * : 
Inimicum putes ^ j a, 
Qui te presentem laudabit, 
Toutestois , non obstant cela , 
Oncques yray homme ne cela 
En son courage^ aucun gi'ant bien , 
Qui ne le monstra çà et U : 
On doit dire, du bien, le bien. 

Saint Jeban-Baptiste ainsi le fist. 
Quant FAignel de Dieu décela^. 
En ce faisant, pas ne meffist ; 
Dont sa voix es tourbes^ vola : 
De quoY saint André Dieu loua*, 
Qui de luy cy ne sçavoit rien , 
Et an Fils de Dieu s'aloùa : 
On doit dire, du bien, le bien. 

Envoyée de Jhésucrist , 
Rappelles jà jus, par deçà , 

* Orné de tontes les perfections. 

* C'est-à-dire : Quoique j*aie lu dans un livre ob il est 
dit : « Tenez pour ennemi quiconque tous louera en vo- 
tre présence. » 

* Pour camr. 

* Découvrit. 

* La multitude, le peuple. 

* O'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Ce qui couver- 
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Les povres que rigueur proscript 
Et que fortune bétourna^ • 
Gy sçay bien comment y m'en va ! 
De Dieu, de vous, vie je tien. . . 
Benpist celle qui vous porta ! 
On doit dire, du bien, le bien. 

Cy, devant Dieu, fais cougnoissance*, 
Que créature feusse morte , 
Ne feust vostre doulce naissance, 
En charité puissante et forte , 
Qui ressuscite et reconforte 
Ce que Mort avoit prins pour sien. 
Yostre présence me confoite : 
On doit dire, du bien, le bien. 

Cy vous rens toute obéissance : 
A ce faire raison me porte , 
De toute ma povre puissance ; 
Plus n'est deul qui me desconforte , 
N 'autre ennuy de quelque sorte. . 
Yostre je suis et non plus mien ; 
A ce, droit et devoir m'enhorte : 
On doit dire, du bien, le bien. 

grâce et pitié très immense , 
L'entrée de paix et la porte , 

tit et attacha au service de Dieu saint André , qui ne le 
connoissoit pas. » 

* M. Prompsaalt a paraphrasé ainsi ces quatre mauvais 
vers : »Sur la terre où tu parois, ramène de son exil ce- 
lui qu^une sentence trop rigoureuse proscrit, et dont la 
fortune a renversé Texistence.» 

* G^est^-dire : Je reconnois ici devant Dieu que, moi, 
pauvre créature , je serois mort sans votre douce nais- 
sance... 
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Some * et bénigne clémence, 
Qui noz faultes toul* et supporte: 

Cy> de TOUS louer, me déporte ; ^ 

Ingrat sois, et je le maintien : 
Dont, en ce refrain , me transporte : t 

On doit dire, du bien, le bien. 

Envou 

Princesse, ce loz je vous porte , 
Que sans vous je ne feusse rien. 
A TOUS et à vous m'en raporte : 
On doit dire, du bien, le bien. 



£uyre de Dieu, digne, louée, 
Autant oue nulle créature , 
De tous biens et vertuz douée , 
Tant d'esperit que de nature. 
Que de cenlx qu'on dit, d'adventure'. 
Plus nobles que rubis balais ; 
Selon de Caton Tescripture : 
Pairem inseqvitur proies. 

Port assuré, maintien rassiz. 
Plus que ne peut nature humaine, 

^ M. Prompsault dit qu'on ne doit pas élider Ve final 
de some y qu'il traduit par augutte; mais il est plus pro* 
bable que le mot a été mal écrit ou mal lu. Nous propo» 
sons iommaire au lieu de some y qui n'a jamais été un mot 
fîrançois. 

* Ote, enlève; de tcllere. 

' M. Prompsault croit que Villon a voulu parler des 
« qualités accidentelles » que les enfants apportent en 



Et, eassiez des an» trente^x, 
EnÊince en rien ne tous demai&e^ : 
Que jour ne le die et sepmaîne , 
Je ne sçay qui me le deffîsnd... 
A ce propos , ung dit * ramaine : 
De saige mère, saige enfant. 

Dont résume ce que j'ay dit' : 
Noi^a jprogenies ccelo^ 
Car c est du poëte le dit , 
Jamjam demittitur alto, 
Saige Cassandre, belle Echo, ^ 

Digne Judith, caste Lucresse, 
Je Vous congnois, noble Dido, 
A ma seule dame et maistresse^. 

En priant Dieu, digne pucelle, 
Que vous doint longue et nonne vie ; 
Qui vous ayme, MademoiseXiLE , 
Jà ne coure sur luj envie. 

unissant; mais un léger changement de ponctuation et 
de mots donne un sens plus satisfaisant à ces deux vers, 
qui étoient au moins très obscurs : 

Que de cenlx qii'«D dit d'adTentim , 
Plus que rubis noble on baliit. 

* M. PrompsauU traduit ce vers et les suivants, qui 
sont assez obscurs : « Il n*y a en tous rien de Tenfant. 
Je ne sais ce qui m^empéche de le répéter continuelle- 
ment.» 

* ProTerbe. 

* Il résume répigraphe qu*il a empruntée à Virgile. 
^M. PrompsauU a paraphrasé la fin de ce huitain, pour 

le rendre intelligible : « Enfant, qui ayez la sagesse de 
Cassandre, la beauté de la nymphe Echo, le couraee hé- 
roïque de Judith , la chasteté de Lucrèce et la noblesse 
de Didon, je vous prends dès ce jour pour ma seule dame 
et maîtresse. » 
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Entière dame et assouyie * , ' 
J'espoir* de vous servir ainçoys. 
Certes, se Dieu plaist que deyie 
Vostre povre escolier Frangoys *. 



LA REQUESTE. 

Qae Villon bailla h Monseigneur de Bourbon *, 

Le mien seigneur et prince redoubté. 
Fleuron de Lys, royale geniture, 
Françoys Villon, que trayail a dompté ^ 
A coups orbes*, par force de batture', 

* M. Prompsault a traduit : «Dame parfaite et accom- 
plie, inespéré, s'il platt h Dieu , de vivre assez pour vous 
servir. » 

* Vonrfeëpère, dans le dialecte de Paris. 

' G*est ainsi que Villon se qualifie dans plusieurs en- 
droits de ses deux Testaments. 

* m Cette ballade et la suivante ne sont point dans le 
Jardin de plaisance , où est celle de son Appel , ainsi que 
celle qui contient ses remerctments à la Cour, ce qui me 
donne lieu de penser qu'elles sont postérieures h sa pre- 
mière condamnation , et peut-être à toutes les deux.* — 
Cbarles I^', duc de Bourbon, mourut le 4 décembre i466. 
Jean II ^ qui lui succéda, ne mourut que Tan 1487. — 
toarot a imité cette ballade dans son Ejftre a François I^'. 
C'est lui qui a fait le titre de celle-ci. Je voudrois bien 
savoir quel est le motif qui Ta porté h dire qu'elle avoit 
été baiUée au duc de Bourbon^ plutôt qu'au duc d'Orléans.» 
(If. Prompsault,) 

^ C'est-à dire : Qui a été corrigé par les maux qu'il a 
endurés. 

* Aveugles , du latin orbatus , en sous-entendant oeulis, 
^ « Villon veut dire que son naturel a été dompté par 



^ 
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Vous supplie , par cette honible escripture , 
Que luy laciez quelque gracieux prest. 
De s'obliger, en toutes Cours, est prest ^ ; 
Si ne doubtez* que bien ne vous contente. 
Sans y avoir dommage, n'interest. 
Vous nY perdrez seulement que Tattente. 

A prince n'a' ung denier emprunté, 
Fors à yous^ seul , vostre humble créature. 
Des six escus que lui avez preste, 
(Cela pieça ^) il mist en nourriture. 
Tout se payera ensemble, c'est droicture^, 
Mais ce sera légèrement et prest ^ : 
Car, se du gland rencontre en la forest 
D'entour Patay, et chastaignes ont vente'', 
Payé vous tiens, sans delay ny arresl : 
Vous n'y perdrez seulement que l'attente. 

Si je peusse* vendre de ma santé 
A ung Lombard^®, usurier par nature. 



la souffrance , qai lui a porté de rudes coups , et Ta sou- 
mis à force de le battre. » {M, PrompsauU.) 

* G*est-à-dire , selon M. PrompsauU : « H est disposé à 
TOUS eu passer reconnoissance devant la Gour que \ous« 
désignerez. » 

* var. de plus. édit. anc. « Si vousdoubtez. » 
' Il y a a n'ay » dans plus. édit. anc. 

* Plus. édit. anc. mettent nng au lieu de vous. 
^ G*est-à-dire : Il y a long-temps de cela. 

^ PovLF juafiee, 

^ Promptement , de Titalien preste. 

a G*est^à-dire : SMl rencontre du gland dans la forêt de 
Patay. « 11 n^ avoit point de forêt à Patay, dit M. Promp- 
sault , et Ton n'y cueilloit pas de châtaignes. » 

* Var. de plus. édit. anc. « pensoye ». 

*^ Ge surnom étoit synonyme de juif, Voy., plus haut , 
la note a de la page 96. 



ii8 Poésies' 

Faulte d^argent* m*a*8i fort. enchanté, 

Que j^en prendrois, ce croy^e, l'adTentare. 

Argent ne pend k gippon% ne ceinctnre; 

Beau sire IMêux ! je m esbahy z que c^est : 

Car, devant moy, croix ne se comparoist. 

Sinon de bois ou jnerre', que ne mente ; i 

Mais s'une fois la yraye * m apparoist^. 

Vous n^ perdrez seulement que Tattente. 

Envoi. 

Prince du Lys, qui à tout bien complaist^. 
Que cuydez-vous, comment il me desplaist, 
Quand je ne puis venir à mon entente ? 
Bien entendez, aydez-moi, s'il vousplaist^ : 
Vous n'y perdrez seulement que Tattente. 

SUSGRIPTION DE LABICTE REQUESTE. 

Allez^ Lettres, faictes un sàult. 
Combien que n ayez pied ne langue: 

* Manque d'argent. Il y a une ballade de Jean Marot 
qnl a pour refrain : 

Fflvlte d'argent , c'est douleur sans pareille. 

* VoVit jupon, 

' « Villon dit qu'en fait de croix , il ne voit que celles 
qui sont dans les carrefours et sur les chemins ; qu'il ne 
voit plus celles qui sont frappées sur les monnoies. » 
(M. PrampsaulU) 

* Jeu de mots un peu hardi pour le temps , car on sait ^ 
la vénération de Louis XI pour la vraie Croix de Saint-Lo. 

* Yar. de la plus ane. édit. : 

Mais se une fois la voye me apparoist. 

® G'est-à-dire, selon M. Prompsault: «Qui te plais èi 
faire tonte espèce de bien.» 
7 Yar. de plus. anc. édit. : 

Bien m'entendez , aydez-m'en , s'il rons plaist. 
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Remonstrez , en rostre harengue , 
Que faulte d'argent ai massault. 



BALLADE VILLON*. 

Je meurs de soif, auprès de la fontaine ; 
Chauld comme feu , et tremble dent à dent ; 
En mon païs suis en terre loingtaine* ; 
Lez un brazier frbonne, tout ardent ; 
Nud comme un ver, vestu en président ; 
Je riz en pleurs, et attends sans espoir ; 
Confort reprens , en triste desespoir ; 
Je m^esjou js, et n^ay plaisir aucun ; 
Puissant je suis, sans force et sans povoir : 
Bien recueilly, débouté ^ de chascun. 

Bien ne m^est seur, que la chose incertaine : 
Obscur, fors ce qui est tout évident; 
Doubte ne fais, tors en chose certaine; 
Science tiens à soudain accident ; 
Je gaigne tout, et demeure perdent ; 
Au point du jour, diz : «Dieu vous doint bon soir ! » 



^ Cette ballade , qai porte ce titre dans le ms. des Poé« 
sîes de Charles d'Orléans, où M. PrompsauU Ta troavée, 
pourroit bien n'être qu'une imitation oU une paraphrase 
de quelque pièce de Villon. C'est une suite d'antithèses 
qui se heurtent et qui n*ont pas beaucoup de sens. 

^ Ce¥ers,qui explique toute la ballade, prouveroit 
que Villon, banni de Paris, et non de France, après com- 
mutation de la peine de mort prononcée contre lui , n''é- 
toit point allé en Angleterre, comme le disent ses bio- 
graphes , d'après l'autorité de Rabelais. 

3 Repoussé. 
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Gisant enven ' , j'ay grantpaourde cheoir; 
J'ay bien de quoy, et â n'en ay pas un* ; 
Ëschoite * attens, et d'homme ne suis hoir : 
Bien recueiUy, débouté de chascun. 

De riens n'ay soing, si metz toute ma païnc 
D'acquérir biens, et n'y suis prétendant ; 
Quimieulx me dit, c'est cil qui plus m'attaine*. 
Et qui pins Tray, lors plus me va bourdant' ; 
Uon amy est, qui me fait entendant', 
D'un cigne blanc, que c'est un corbeau noir ; 
Et qui me nuyst, croy qu'il m'aide h povoir. 
Venté, bourde, aujourd'huy m'est tout un. 
Je retiens tout; riens ne sçay concepvoir : 
Bien recueilly, débouté de chascun. 
Ehtoi. 

Prince clément, or vous plaise sçaToir 
Que i'entens moult, etn'ay sens ne sçavoir; 
Parcial suis, à toutes lois commun ', 
Que sçay-je plus ? — Quoy ? — Les gaiges ravoir * : 
Bien recueifly, débouté de cbascun. 



" Successiou qui éeheoil., icbétace. 

* Pour m'alUiine , me blesse. 

* C'«st-b-dire : Je tiens ponr plus ïifidïquB eelui 
quisejoueleplusgTOBsièrementdemoi. 



* L'EDTni de celte ballade nous fait supposer que Villoa 
touctioit des pap«i dans Is maison da Charles d OrlAaus , 
comme secrÉtaire ou Talet de chambre ; tei Ëloit le titre 
ordinaire qus les rois ei les princes donnaient & un poète 
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BALLADE 

DES PROVERBES. 

Tant grate chàvre , que mal gist ; 
Tant va le jpot à Feau, qu'il brise; 
Tant chaufie-on le fer, qu'il rougist ; 
Tant le maille-on^, quHl se debnse; 
Tant vault llioinme, comme on le prise ; 
Tant s'eslongne-iP, qu'il n'en souvient; 
Tant mauvais est, qu on le desprise ; 
Tant crie l'on Noël •, qu'il vient. 

Tant raille-on, que plus on ne rit; 
Tant despend-on^, qu on n'a chemise; 
Tant est-on franc, que tout se firit; 
Tant vault tien, que chose promise ; 
Tant avmeH)n Dieu, qu'on su jt * l'Église ; 
Tant donne-on, qu'emprunter convient; 
Tant tourne vent, qu'il chet en bise : 
Tant crie l'on Noël, qu'il vient. 

Tant ayme-on chien, qu'on le nourrist ; 
Tant court chanson, qu'elle est apprise ; 

quHls Touloient pensionner, en rinscrivant sur Vétat de 
leur maison* 

* C'est-à-dire : Tant le bat^on. 

' Var. de plus. édit. anc. : a Tant eslongne, qu*i1... » 
' Var. de la plus anc. édit. : « Tant crie-on le Hoél...» 
— R Le peuple crioit Noël à Tarrlyée des princes , à leur 
naissance , et dans quelques autres solennités publiques. 
Le Terbc crier a deux sens : il si^ifie crier et appeler. Le 
proTcrbe joue sur cette double signification. Le peuple , 
dans ses cris de joie , appelle si souTcnt Noél , qu'à la fin 
il arrif e. » (M. Promp$auU.) 

* Pour âépeiue't'Hm, 

' Plus. édit. anc. portent : « faict» au lieu de « suyt». 
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Tant garde-on fruîct, qu'il se pounîst ; 
Tant bat-on place, qu'elle est prise ; 
Tant tarde-on, qu'on fault k l'emprise * ; 
Tant se haste-on, que mal advient ; 
Tant embrasse*on, que chet Ja prise*; 
Tant crie l'on Noël, qu'il vient. 

ENVOI. 

Prince, tant vit fol, qu'il s'advise; 
Tant va-il, qu'après il revient; 
Tant le matte-on, qu'il se radvise ' ; 
Tant crie l'on Noël, qu'il vient. 



BALLADE 

DES MENUS PROPOS. 

Je congnois bien mouches en laict ; 
Je congnois à la robe lliomme ; 
Je congnois le beau temps , du laid ; 
Je congnois au pommier la pomme ; 
Je congnois l'arbre , à veoir la gomme ; 
Je congnois quand tout est de mesme ; 
Je congnois qui besongne ou chomme ; 
Je congnois tout, fors que moy-mesme*. 

* G*estr-à-dire : Que Tentreprise manque. 

* C'est une variante du proverbe : Qui trop embrasse 
mal étreint. 

^ Var. de plus. édit. anc. : 

Tant l'escrit-on, qu'il se adrise. 

* Fors signifiant excepté , il fandroit ici : fon moi-wiime ;. 
mais il y a une ellipse, comme si le poète disoit : excepté 
que je ne me connois pas moi-môme. 
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Je congnois pouq>oiiict aa collet ; 
Je coDgnois le moyne à la gonne^; 
Je congnois le maistre au yalet ; 
Je congnois au voyle la nonne ; 
Je congnois quand pipeurjargonne*; 
Je congnois folz^ nourriz de cresmes'*; 
Je congnois le vin à la tonne ; 
Je congnois tout , fors que moy-mesme. 

Je congnois cheval, du mullet; 
Je congnois leur charge et leur somme ; 
Je congnois Bietrix et Bellet^; 
Je congnois gect^, qui nombre et somme; 
Je congnois vision en somme ^ ; 
Je congnois la faulte des Boesmes^ ; 
Je congnois le pouvoir de Romme ; 
Je congnois tout, fors que moj-mesme. 

* Pelisse , yétement de fourrure ; du bas latin gunno ou 
gauna, 

* Expression figurée qui rappelle la pipée. Villon vent 
dire : Quand pipeur de dés triche, — Var. de Tédit. du Jar- 
din de plaisance : 

Je congnois Toyceau qui gergonne. 

3 II y a « sotz * dans le texte du Jardiû de plaisance, 

* C'est-à-dire , selon M. Prompsault : « Ceux qui font 
le métier de fou auprès des grands, et qui sont délicate- 
ment nourris.»Yoy. TUistoire des fous en titre d'office dans 
les Récréations histeriques de Dreux du Radier, et dans 
nntroduction du roman des Deux feus, 

^ M. Prompsault pense que ce sont les noms de deux 
filles pubtiques en togue. G'étoit sans doute une locution 
proverbiale qui rappeloit deux noms populaires. 

* Le jeton ou jeeton serroit à faire des comptes et des 
calculs d'arithmétique. 

^ Sommeil. — Var. de Tédit. de Marot : « de somme ». 
s G'estr-à-<iire Terreur, Thérésie des Bohémiens, sec» 
tateurs de Jean Hus et de Jér6me de Prague. 
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Envoi. 

Prince , je congnois tout en somme ; 
Je congnois coulorez et blesmes ; 
Je congnois mort qui nous consomme; 
Je congnois tout, fors que moy-mesme. 



BALLADE 

DES POVRES HOUSSEURS^ 

On parle ^ des champs labourer; 
De porter chaulme' contre vent; 
Et aussi de se marier 
A femme qui tance ^ souvent; 
De moyne de povre couvent; 
De gens qui vont souvent sur mer ; 
De ceulx qui vont les bleds semer ; 
Et de celluy qui Fasne maine; 
Mais, à trestout considérer, 
Povres housseurs^ ont assez peine. 

* Cette ballade a été extraite du Jardin de plaisance , et 
rénnie pour la première fois aux œuvres de Villon par 
M. Prompsault, qui a cru pouvoir lui donner ce titre, 
que nous avons conservé. 

* C'est-à-dire : On parle comme d^une chose bien pé- 
nible.... 

3 Bottes de paille. 

* Querelle. On disoit : Une femme tencheresee, 

* M. Prompsault traduit ce mot par porfeurf deh&usseaux 
ou de bottes. Il se trompe évidemment : housseur n'a pas 
d'analogie avec houssean. Les housseurs sont plutôt les bat- 
teurs de tapis, qui avoient assez de peine ou qui travail- 
loient beaucoup, h une époque oii tous les appartements 
étoient tendus de tapis de haute lice. 



Diverses. 2^5 

A petis enfans goaverner, 
Dieu sçait «e c'est esbatement ! 
De gens d'armes, doit-on parler? 
De faire leur commandement ? 
De servir Malchus chauldement^? 
De servir dames et aymer? 
De guerrier etbouliourder*? 
Et de jouster à la quintaine '? 
Mais , k trestout considérer, 
Povres housseurs ont assez peine. 

Ce n'est que jeu, de bled soyer*, 
Et de prez faulcher, vrayement ; 
Ne d'orge battre , ne vanner. 
Ne de plaider en Parlement; 
Â danger^, emprunter argent; 



* G^est^iHlire : De servir un homme d'épée h la guerre , 
de porter un épieu , une guisarme ou' un coutelas ; car le 
chevidier ou homme d'armes marchoit accompagné de 
plusieurs piétons qui combattoieut auprès de lui. -^Màly 
chus est encore synonyme d'épée ou de coutelas, parceque 
saint Pierre, au jardin des Olives, coupa Toreille d'un 
nommé Malchus , en le frappant d'un coup de couteau ou 
de sabre. 

* C'est-à-dire : De faire la guerre et de jouter. Guerrier 
a été remplacé par guerroyer, Boukourder, ou plutôt behour' 
der^ signinoit jouter à armes courtoises î'dans la basse lai- 
tinité , behardium , tournois ou béourt. 

' La quintaine étoit un mannequin , souvent mobile , 
contre lequel les chevaliers s'exerçoient à rompre des 
lances et à tirer de l'arc. Ce jeu guerrier a été en usage 
jusau'au règne de Louis XI V. Les étymologistes ont pre*- 
tenau que le Romain Quintue avoit été l'inventeur de la 
quintaine! Ce mot dérive plutôt du nombre de coups qu'on 
adressoit au but : il falloit le toucher une fois sur cinq. 

* Pour scier, par corruption du mot. 

' C'est à-dire : Â ses risques et périls. 
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A mai^ans, leurs poisles mener ^; 
Et k charretiers, desjeuner^; 
Et de jeusner la quarantaine' ; 
Mais y à trestout considérer, 
Poyres honsseurs ont assez peine ^. 



BALLADE» 

DE LA FORTUNE. 

Fortune, fuz par dercz jadis nommée, 
Que toy, Françoys *, crie et nomme meurtrière : 
S'il y a hom\ d^aucnne renommée^, 
Meilleui* que toy, faiz user en plastrière, 
Par povreté, et fouyr* en carrière. 
S'a nonte yiz^, te dois-tu doncques plaindre ? 

* G*est-^-dire : Porter les chaudrons et les poêles des 
chaudronniers ambulants. 

* C*est-à*dire : Déjeuner en marchant, comme les char* 
retiers , qui ne se reposent pas même pour manger. 

s Les quarante jours de carême. 

* Remarquons que cette ballade n'a pas d'Envoi , con- 
Iralrement aux règles de ce genre de poésie. 

*^ M. Prompsault a publié pour ta première fois cette 
ballade , tirée d'un ras. du XV^ siècle , appartenant alors 
à M. de Colslin , et il Ta intitulée : Problème. Nous avons 
changé ce titre , qui ne nous a pas semblé convenir à 
une âlocution de la Fortune à Villon. 

* C'est-à-dire : François Villon, La Fortune l'inter- 
pelle. 

7 Ce vers n'aveit aucun sens; nous avons essayé de lui 
en donner un , au moyen d'un léger changement. Voici 
comme il est dans le ms. : 

Qu'il n'y a hom d'aucune renommée. 

' Creuser, fodere* 

* C'est-à-dire : Si ta vis honteusement. 
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Tu n*es.pas seul ; si *, ne te dois complaindre. 
Regarde, et voy, de mes faitz de jadis, 
Mamts yaillans homs, par moy, mors et roidiz . 
Et n'eusses-tu envers eulx ung soullon*, 
Appaise-toy, et mectz fin en tes diz : 
Par mon conseil, prens tout en gré, Villon î 

Contre grans roys, me suisiien arrimée*. 
Le temps qui est passé; car, en arrière^, 
Priame occis, et toute son armée. 
Ne lui valut tour, donjon, ne barrière. 
Et Hannibal, demoura-il derrière? 
En Gartaige, par moy, le feiz actaindre; 
Et Scypion rÂffiricquain feiz estaindre*; 
Julius César au sénat je vendiz ; 
En Egipte Pompée je perdiz ; 
En mer noyay Jazon en ung boullon ® ; 
Et, une fois, nomme et Rommains ardiz^... 
Par mon conseil, prens tout en gré , Villon ! 

Alexandre, qui tant fist de hémée^. 
Qui voulut voir Testoille poucynière^ : 



* Pour ainsi. 

* Pour souillon , torchon. 

' Ordonnée ; c'est maintenant un terme de marine. Le 
texte de Tédit. Prompsault porte : « arrinée ». 

* Autrefois. 
^ Mourir. 

* Pour bouillon , tourbillo n . 

^ Brûlai , du latin ardere. C'est sans doute une allusion 
à rincendie de Rome sous Néron. 

^ Sang , du grec xifxx, 

^ La constellation des pléiades. M. Prompsault dit que 
ce vers signifie : « Qui voulut s'élever aussi haut que les 
astres. » Nous le traduirions plutôt : » Qui voulut aller 
jusqu'au pôle oîi se lève l'étoile poussinière. » 
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Sa personne, pr moj , fut eslimée * . 
Alpoasar* roy, en cbamp, sous la bannière, 
Ruay iu5 mort'; cela est ma manière : 
Ainsi l'ay fait, ainsi le maintendray ; 
Autre cause, ne raison, n'en rendray. 
Holofenies, l'ydolastre mauldiz, 
Qu'ocdst Judic (et donnoit entandiz' !^ 
De son poignart, dedens son pavillon ; 
Absallon, quoy ? En fuyant, le pendiz.,.. 
Par mon conseil, prens tout en gré, Villon ! 

Envoi. 

PoTre Françoys, escoute que tu dis : 
Se rienïpeusse', sans Dieu de Paradiz, 
A toy, □ aultre, ne demouroitliaillon : 
Car, pour ung mal, lors j'en feroye dix : 
Par mon conseil , prens tout eu gré , Villon ! 

< Les mss. panent nielàiéi. M. Prompsault a remplacé 
et moi par ttllmée, qu'il explique par aialiêii, alaife. 
Hais il faut lire etiinUe , qui signiSe rwf<«e, ansindrif. 
C'est UQ terme de fauconnerie. 

* Arpbaïad, roi des Mëdes, défsil et lue dans une ba- 
lûUepar Holopbenie. (V07. le livre de/odJiA, cb. i.J 

* Reuvenai mon par terre. 

* Pendant ce temps-U. 

" C'est^-dire : Si j'aTOis quelque ponioir. 
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BALLADE* 

DE l'honneur FRANÇOIS. 

Rencontré soit de bestes feu gectans, 
Que Jason vit, quérant la Toison d^or* ; 
Ou transmué d'homme en beste, sept ans. 
Ainsi que fut Nabugodonosor ; 
Ou bien ait perte aussi griefre et villaine 
Que les Troyens pour la prinse * d'Héleine ; 
Ou avallé soit avec Penthalus * ; 
Ou, plus que Job, soit en griefre souffrance*, 
Tenant pnson avecque Dédains ^ , 
Qui mal vouldroit au royaume de France ! 

Quatre mois soit en un vivier chantant, 
La teste au fons, ainsi que le butor ^ ; 

* Cette ballade a été publiée pour la première fois par 
M. Prompsault, d'après un ms. du XV<» siècle, apparte- 
nant à la Bibliothèque impériale, lequel contient des 
ballades eitraictes du Testament et Codicille de maistre 
François Villon. 

* Suivant la fable , la Toison d'or étoit gardée par des 
taureaux qui jetoient du feu par les narines. 

' L'enlèvement. 

'* « Je ne sais ce que c'est que ce Penthalut , dont la fin 
a àt être misérable », dit M. Prompsault. Nous n'en sa- 
vons pas davantage sur Penthalus; mais nous pensons 
qu'il faut lire Tenialusy qui fut précipité dans les enfers 
par Jupiter, et ^ui y mouroit de soif au milieu de l'eau. 

^ Il manque ici^ un yen masculin rimant en lus , car 
cette stance détroit avoir onze vers comme les deux sai- 
Tantes. 

^ Dédale fut enfermé au Labyrinthe qu'il avoit con- 
struit dans rtle de Crète. 

^ Espèce de héron , oiseau aquatique. On croyoit , au 
moyen âge, qu'il restoit enfoui dans la vase, au fond de 
Teau, durant l'hiver* 
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Ou, au Grant-Turc, vendu argent contant, 
Pour estre mis au hamois com^ bug for^ ; 
Ou trente ans soit, comme la Magdelaine, 
Sans ycstir drap de linge, ne de laine ^ ; 
Ou noyé soit, comme fut Narcisus***; 
Ou aux cheveux, comme Âbsalon, pendus'; 
Ou comme fut Judas, par despérance * ; 
Ou puist mourir, comme Simon Magus ^ : 
Qui mal vouldroit au royaume de France ! 

D'Octovien puisse venir le temps ' : 
C'est qu'on luy coule au ventre son trésor ; 



* Bafle. Dans TOrient, on le fait servir au labourage. 

* « Certaines chroniques disent que Marie-Madeleine 
pleura ses péchés pendant trente ans dans le désert , 
n^ayant que la terre pour lit, ses cheveux pour vête* 
ments et ses larmes pour breuvage. » (M. Prompsault.) 

^ Selon la fable , le beau Narcisse devint amoureux de 
''son image, en se mirant dans une fontaine, où il se 
nova. 

* Absalon , fils de David , étant vaincu et mis en fuite, 
resta suspendu h. un arbre par sa longue chevelure , et 
fut tué par Joab. 

^ Pour désespérance y par contraction. — Judas, Tapôtre 
qui avoit livré Jésus- Christ aux Juifs, se pendit de dés- 
espoir. 

^ <c On raconte que Simon le Magicien , s'étant fait 
élever de terre par les démons pour prouver aux Ro- 
mains qu'il étoit véritablement la vertu de Dieu , tomba 
et se rompit les jambes , lorsque S. Pierre se fut mis en 
prière pour demander h Dieu que cet hérétique fût con- 
fondu. " (If. Prompsaull.) 

' (f Galus-Julius-César Octavianus, empereur de Rome, 
plus connu sous le nom d*Âuguste. Le temps dout Villon 
souhaite le retour, pour les ennemis de la France , est 
celui du Triumvirat. » (If. Prompsault.) — Villon semble 
confondre les proscriptions d'Octave et les persécutions 
contre les chrétiens , lesquelles ne datent que du règne de 
Néron. 
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Ou qu^il soit mis, entre meules flotansS 
En un moulin, comme fut saint Victor^; 
Ou transgloutis en la mer, sans haleine, 
Pis que Jonas au corps de la baleine ; 
Ou soit banny de la clarté Phbebus ^, 
Des biens Juno,. et du soûlas Vénus f;. 
Et du grant Dieu, soit.mauldit.à oultrance"^ 
Ainsi que fut roy Sardanapalus^ : 
Qui mal vouldroit au royaume de France ! 

Envoi. 

Prince, porté soit es désers Eolus', 
En la forest où domine Glaucus^ ; 
Ou privé soit de paix et d'espérance : 
Car digne n'est de possesser'^ vertus, 
Qui mal vouldroit au royaume de France ^^ I 

* Mobiles. 

* Maint Victor, dans son martyre, fut mis sons unfli 
meule de moulin. Voy. la Légende des saints. 

^ La clarté du soleil. 

* Junon étoit la déesse des honneurs et de» richesses , 
et Vénus , des plaisirs de Tamour. 

^ C'est-à-dire : Sans qu'il puisse espérer de pardon. 

^ a Sardauapalus est un quiproquo , dit M. Prompsault. 
G^est Ântiochus le Furieux , roi de Syrie , qui périt mi- 
sérablement sous Tanathème du Dieu dlsrael. » 

"* Lieux où règne Eole , dieu des yents. 

^ La forêt où règne Glaucus , c'est la mer. 

* Pour posséder, 

*^ Cette ballade fut composée, sans doute, pendant que 
le poète étoit en Angleterre. L'anecdote racontée par Ra- 
belais (liv. IV, ch. 67), anecdote qui semble se rapporter 
au sujet de cette ballade, dirigée contre les ennemis delà 
France , prouve que Villon avoit plus de patriotisme qu'on 
ne deToit en attendre d'un pareil garnement. 
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FRAGMENT 

D*ttne Ballade contre les Taferniers *< 



DW jet de dart, d'une lance acérée. 
D'un grand faussant*, d'une srosse massue, 
D'une guiserme* et d'une yieiUe espée, 
D'un braquemart ^, d'une hache esmolue. 
D'un grant penard ^, et d'une besaiguë^ , 
D'un fort espieu et d'une saqueboute^; 
Demau-brigans^, puissent trouver tel route ^, 
Que tout leur corps leur soit mis par morceaux , 
Le cœur fendu, deschirez les boyaux. 



. * Baluze communiqua à La Monnnoye ce fragment, qui 
étoit écrit sur un morceau de papier à demi rongé par le 
temps et lliumidlté. Il parut pour la première fois dans 
Tédit. de 1743. 

*M. Prompsault propose de lire faussart^ sorte de 
grand javelot, ainsi appelé parcequ'il faussoit les meil- 
leurs hauberts. Hais nous aimons mieux fauchant ou fau- 
ehardy grande hallebarde à plusieurs lames. 

* Pour guiiarme, espèce de hallebarde. 

* Grosse épée courte, du tieux mot gaulois brane, 

^ Pour poignard. M. Prompsault se trompe en disant 
que c'étoit une flèche garnie de plumes. 

^ Epée à double tranchant. 

' « Lance armée d'un fer crochu dont on se servoit pour 
désarçonner un cavalier. » (Le Buchat.) — Nous croyons 
plutôt que c'est une petite épée , aiec laquelle on aacquoit 
et boutoH contre Tennemi. 

^ Pour mawait brigands, 

* Bande , compagnie, du latin rupta , parceque c'étoient 
ordinairement les débris d'un corps d'armée. 
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Le col coupé d'un branc achieiin *, 
ËtTOÎsent drus, aux Stygiens caveaux^, 
Les Tavemicrs qui brouillent-^ nostre vin ! 
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* Branc d'acier, grande et large épée, cimeterre. 

2 C'est-à-dire : Aillent en foule aux cayemes du Styx. 

' Frelatent. 




i I 







LE JARGON OU JOBELIN 



DB MÂISTRB 



FRANÇOIS VILLON*. 




BALLADE L 

Parouart, la grant Mathe-Gaudie, 
Où accoliez sont duppez et noirciz , 
Et par angels, suyvans la paillai*- 

[die. 



' M. Prompsault remarque ayec raison que le Jargon a 
été encore plus maltraité, parles anciens éditeurs, que les 
autres poésies de Villon. « Nous Tavons en quelque sorte 
refait, dit-il, prenant, dans chacune des trois versions 
que nous avons eues sous les yeux , les expressions qui 
nous ont paru convenir le mieux avec la mesure , la rime 
et le bon sens ; nous avons raccourci les vers qui étoient 
trop longs et allongé ceux qui étoient trop courts. » On 
doit reconnottre, en effet, que M. Prompsault a beaucoup 
amélioré le texte du Jargon ; cependant, nous avons suivi 
souvent , de préférence à son édition, celle qu'on regarde 
comme la plus ancienne et comme la moins incorrecte , 
Tédition in-4>, sans date et sans nom d'imprimeur, que 
La Honnoye avait annotée (Voy. notre Notice bibliogra- 
phique). Les principales variantes de Tédition de M. 
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« 

Sont empoucz et greffiz^ cinq ou six. 
Là sont Dlefifeurs , au plus hault bout assis 
Pour Fevagie*, et bien hault mis au vent. 
Eschecquez-moy tost ces coffres massis ! 
Ces vendengeurs, des anses circoncis , 



Prompsault ont été néanmoins indiquées toutes les fois 
que nous ne les avons pas conservées dans le texte. 

Nous avions Tespoir de traduire enfiu le Juryon, qui n'é- 
toit déjà plus très intelligible du temps de Marot ; mais 
il nous a fallu renoncer à ce travail , pour lequel nous 
manquions de toute espèce de secours philologiques , car 
Targot du XV« siècle diffère complètement de celui qui 
est encore en usage parmi le bas peuple. On lit dans le Jar- 
gon ou langage de l'argot réformé, petit livre bien connu, 
qui a été imprimé pour la première fois vers la fin du XYI« 
siècle : « Pour ester le scrupule que quelques uns pour- 
roient avoir de ce qu'on n'use plus de beaucoup de mots 
qui estoient en usage de Tancien Jargon , c'est que les 
archi-supposts , qui sont des escoliers desbauchez , mou- 
chaînant que trop demarpaux entervoieut, retranchèrent 
certains mots. » Nous attendrons , pour comprendre le 
Jargon de Villon , que le grand Dictionnaire des langues 
fourbesques et argotiques , par le savant et ingénieux M. 
Francisque Michel , ait été publié. 

M. Prompsault, après avoir entièrement remanié à sa 
guise la première ballade du Jargon , a essayé d'en ex- 
pliquer le sens , par quelques notes où il a pu quelquefois 
deviner juste , mais qui renferment plus d'une erreur ma- 
nifeste. Pour éviter de nous tromper comme lui, nous 
laisserons au lecteur le soin de chercher le mot d'une énig- 
me devant laquelle tous les CEdlpes modernes ont reculé. 

* Edit. Prompsault : 

Sont greffis et prins cinq ou six. 

Nous n'indiquerons, pour celte ballade, qu'un petit 
nombre de variantes tirées de l'édition de M. Prompsault, 
car cet éditeur, comme nous l'avons dit , a cru pouvoir 
en refaire le texte à sa guise, pour que tous les vers fus- 
sent de huit syllabes. 

* Edit. Prompsault : « Louagie. » 
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S^embrouent du tout k néant.... 
Escbec , eschec , pour le fardis ! 

Brouez-moy sur ces gours passans , 
Rebigaez-moy bientost le blanc , 
Et pictonnez au large sur les cbamps * : 
Qu au mariage ne soyez sur le banc 
Plus qu*un sac de piastre n^est blanc ^. 
Si gruppez estes des carieux , 
Rebignez tost ces enterveux', 
Et leur montrez , des trois , le bris : 
Que enclouez ne soyez deux et deux... 
Escbec, escbec, pour le fardis ! 

Plantez aux burmes vos picons, 
De paour des bisans si très-durs , 
Et, aussi, d^estre sur les joncs. 
En mabc, en coffres' et gros murs. 
Escbarricez, ne soyez surs * 
Que le grand Gan ne vous fasse essorer^. 
Songears ne soyez pour dorer, 

' Ëdit. Prompsault : 

Et piétonnes sur les tirans. 

* Edit. Prompsault : 

Soies com' sac de piastre blanc. 
3 Edil. Prompsault : 

Rebignes-moi ces entreveux , 
Et leur monstres le trois , le bis , 
Qu'enclaves ne soies des deux. 

* Edit. Prompsault : 

Emmanchez en coffre et... 

^ Edit. Prompsault : « durs. » 
^ Edit. Prompsault : 

Que l'en ne Toas face essorer. 
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Et babignez* toujours aux ys 
Des sires, pour les debourer.. . . 
Escbec, eschec, pour le fisu'dis ! 

Envoi. 

Prince Froart, dit des Arques Petîs*, 
L'un des sires si ne soit endormis , 
Levez au bec, que ne soyez greffis. 
Et que vos emps n'en ayent pas du pis..., 

Eschec, eschec , pour le fardis ! 



BALLADE H. 

Coquillars, narvans à Ruel, 
Meny vous chante mieux que caille^. 
Que n*y laissez ne corps, ne pel , 
Gomme fist Colin de 1 Escaille 
Devant la roe babiller : 
Il babigna , pour son salut. 
Pas ne sçavoit oingnons peller. .. . 
Dont Lemboureux lui rompt le suc. 

Changez et andossez souvent, 
Et tirez tousjours droit au Temple , 

* Edit. Prompsault : v rebignez. 1» 
^ Edit. Prompsault : 

Prince RoMTt , dit Arqs Petis , 
Sire, ne soies endonnis. 
Levez , que ne soyes greffii. 

3 Nous avons refait ce vers, qui n*a pas même de rime 
dans redit, de M. Prompsault , où nous lisons : 

Meny, tous chante que gardes. 
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Et eschecquez tous ^ en brouant , 
Qu*en la jarte ne soyez ample. 
Montigny y fut , par exemple, 
Bien attaché au halle-grup, 
Et y jargonnast-îl ]e tremple , 
Dont Lemboureux lui rompt le suc. 

Gailleurs, bien faitz en piperic, 
Pour ruer les ninars au fomg *, 
A Tassault tost, sans suerie ! 
Que les mignons ne soient au gaiug, 
Tout farcis d'un phunbis h. coing , 
Qui griefve et garde le duc, 
Et de la dure si très loing : 
Dont Lemboureux luy rompt le suc. 

Envoi. 

Prince , arrière de Rucl , 
Et n'eussiez-yous denier ne plue, 
Que au giffle ne laissez la pel , 
Pour Lemboureux, qui rompt le suc. 



I 



I 
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Spélicans , 
Qui', en tous temps, 
Avancez danslepogois^, 
Gourde piaroe , 
Et sur la tarde , 

» 

* Edit. Prompsault : « tost. » 

* Edit. Prompsault : «< loing. » 
3 Edit. Prompsault : o que. » 

^ Edit Prompsault : « les pougois. » 
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Desbousez les pauvres niois. 
Et pour soustenir vostre pois , 
Les duppes sont privez de caire , 

dans faire naire , 

Ne hault braire , 
Mais plantez sont comme joncz, 
Pour les sires qui sont si longs. 

Souvent aux arques, 
A leurs marques, 
Se laissent tousjours desbouser 
Pour ruer , 

Et enterver 
Pour leur contre que lors faisons. 
La fée aux Arques vous respond. 
Et rue^ deux coups, ou bien troys. 

Aux gallois : 

Deux, ou troys 
Mineront trestout aux frontz , 
Pour les sires qui sont si longs. 

Pour ce, benards*, 

Coquillars, 
Rebecquez-yous de la montjoye , 

Qui desvoyc 

Vostre proye , 
Et vous fera du tout brouer ; 

Par* joncher 

Et enterver. 
Ce qui est aux figeons bien cher : 

Pour rifter 



' Edit. Prompsault : « que rue2. » 
* Edit. Prompsault : m Et Beroars. » 
' Edit. Prompsault : c pour. » 
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Et placqner 
Les angels de mal tous rondz. 
Pour les sires qui sont si longs. 

ENVOI. 

Depaour«deshurmes 
Et des grumes , 
Rassurez-vous en droguerie 

Et faerie ; 
Et ne soyez plus sur les joncz, 
Pour les sires qui sont si longs. 



BALLADE IV. 



Saupicquetz frouans des ^ours arques ', 
Pour desbouser, beau sire dieux , 
Allez ailleurs planter vos marques ! 
Benards', vous estes rouges ^enx. 
Berard * s*eu va chez les joncneux " 
Et babigne qu^il a plongis. 
Mes frères, soiez embrayeux ^ 
Et gardez les ' coffres massis. 

Se gruppez estes, desgrappes * 
De ces angels si gravelines * ; 

* Edit. Prompsault : « Pour des hurmes. » 

* Edit. Prompsault : <sc brouans aux arques. » 
3 Edit. Prompsault : « Beroars. » 

* Edit. Prompsault : « Menard. » 

^ Edit. Prompsault : n sur les joncheurs. » 
^ Edit. Prompsault : « soies embrayeurs. » 

* Edit. Prompsault : « des. » 

^ Edit. Prompsault : <« desgruppez. » 
^ Edit. Prompsault : « graTelinez. » 
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Incontinent, manteauU et chappes^, - 
Pour Lemboureux ferez éclipses ; 
De vos farges serez besifles, 
Tout debout et non pas assis. ' 
Pour ce, gardez d'estre griffes * 
Dedens ces gros coffres niassis. 

Nyais, qui seront attrapez, 
Bientost s*en brouent' aux Halles. 
Plus n'y yault que tost ne happez 
La baudrouse de quatre talles. 
Des tires * faire la hirenalle ^, 
Quand le gosier ^ est asseois. 
Et si burcque la pirenalle^. 
Au saillir aes coffres massis. 

Envoi. 

Prince des gayeux, à leurs marques, 
Que voz contres ne soient grefiis. 
Pour doubtes de frouer aux arques, 
Gardez-vous des coffres massis. 
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Joncheurs, joncbans en joncherie , 
Rebignez bien où joncherez ; 

* Edit. Prompsault : « cappes. » 
^ Edit. Prompsault : « grems. » 

^ Edit. Prompsault : « seront brouoz. » 

* Edit. Prompsault : « tiers. » 

' Edit. Prompsault : « hirenaille. » 

* Edit. Prompsault : « geôlier. » 

^ Edit. Prompsault : « pirenaille. » 
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Qu^Ostac n'embrone Tostre aràrîe. 
Où acoUez sont vos aisnez. 
Poussez de la quille et broaez. 
Car tost vous seriez roupieux. 
Eschec ! qu*acollez ne soyez, 
Par la poue du marieux. 

l'andez-Tous contre la faerie, 
Quanques vous aurez desbousez ; 
Mettant* à juc la riflerie 
Des anselz et leurs assosez. 
Berard*, se povez, renversez. 
Se greffir laissez vous carieux : 
-La dure bientost n'en verrez. 
Par la poue du marieux. 

Entervez à la floterie *, 
Chantez-leur troys, sans point songer. 
Qu'en esté ne soyez en suerie, 
Blanchir vos cuirs et essurger. 
Bignez la mathe, sans targer; 
Que vos ans ne soyent rubieux ! 
Plantez ailleurs contre assiéger, 
Par la poue du marieux. 

Envoi. 

Prince, Benards^ en Esterie, 
Quérez couplans ' pour Lemboureux , 



* Edit. Prompsault : « n^estant. » 

* Edit. Prompsault : « Beroards. » 
' Edit Prompsault : « flatterie. » 

* Edit. Prompsault : « Beroard. a 

* Edit. Prompsault : " coupeaulx. « 
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Et autour de yos ys tuerie , 
Pour la poue du marieux. 



BALLADE VL 

Contres de la gaudisserie, 
Enteryez tousjours blanc pour bis, 
Et frappez, en la hurterie, 
Sur les Deaulx sires bas as^. 
Ruez de feuilles cinq ou six. 
Et vous gardez bien de la roue, 
Qui aux sires plante du gris , 
En leur faisant faire la moue. 

La gifle gardez de rurie. 
Que yos corps n^en ayent du pis, 
Et que point, à la turterie, 
En la hurme soyez assis. 
Prenez du blanc, laissez du bis, 
Ruez par les fondes la poue, 
Car ]e bizac ^, à mon advis, 
Faict aux Béroars faire la moue. 

Que plantez de la mouargie. 
Puis ça, puis là, pour Tards, 
Et n^espargnez point la fogie 
Des doulx dieux sur les patis. 
Que yos eus soyent assez hardis. 
Pour leur ayancer la droue ; 
Mais soyez memorandis, 
QuW ne faice fsdre la moue. 

* Edit. Prompsaolt : « bizart. » 



li _ Poésies diverses. 
Envoi. 

Prince, cil tjui n'a banderie 
Pour K eschever de la sone, 
Dangier dn grup, en arderie, 
Paict aux sires taire la moue. 



Fin des ckuvhes de haistre 
F&ÀNçois Villon. 
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LES 




REPEUES FRANCHES 

DE FRANÇOIS VILLON 
ET DE SES GOBIPAGNONS^ 

pus qui cerchez les repeues franches*, 
I Tant jours ouvriers que dimenckes, 
(N'avez pas planté* de monnoye : 
' Affin que chascun de vous oye* 

* Il y a beaucorup d'éditions gothiques du XY^ siècle , 
mais nous n'ayons pas cru nécessaire de les consulter tou- 
tes, pour y chercher des yariantes qui n'ont pas d'intérêt 
dans un ouvrage plus curieux par le fonds que par la for- 
me, car cet ouvrage n'est pas de Villon, et Clément Marot 
ne Tavoit pas même admis dans la première édition qu'il 
donna des œuvres du poète. On peut l'attribuer néan- 
moins à quelque écolier de la bande de Villon , peut-être 
à son ami Jean de Calais , auteur ou éditeur du Jardin de 
Plaùtance. Nous suivons le texte de l'édition de M. Promp- 
sault, en citant seulement les variantes de l'édition de 
Coustelier, et celles que La Monnoye a transcrites sur les 
marges de son exemplaire, qui est maintenant h la Biblio- 
tbèque impériale. 

* C'est-à-dire : bombances qui ne coûtent rien. 
'Beaucoup. Le substantif p/an/^e sigmûoii abondance. 

On se sert encore de Vàà}eciï( plantureux. 

* Entende. 
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m 

Comment on les peut recouTrer, 
Vueillez-yous au sermon trouYer, 
Qui est e&cript dedans ce IWre. 
Et mettez tous peine délivre \ 
Entre yous , jeunes perrucatz *, 
Procureurs , nouyeaulx advocatz , 
^renans aux despens d^aultruy. 
Venez-j tost , sans nul esti'if ', 
Glercz , de praticque diligens , 
Qui conmioissez si bien yos gens ; 
Sergens a pied et à cheyal , 
Venez-y d amont et d'ayal *. 
Les hoirs du deffunct Pathelin^, 
Qui sçavez jargon jobelin* ; 
Capitain* du pont-à-Billon ^ ; 
Tous les subjetz Françoys Villon; 
Soyez, à ce coup, reyeulez. 

* C*est-à-dire: Laissez de côté toute occupation. 

* Gens à perruque. On appeloit perrucau tous les gens 
de la Bazoche. 

* Empêchement, retard. 

* D'en haut et d'en bas , de droite et de gauche. 

^ Cest-à-dire : les escrocs. Ce vers prouve que la farce 
de Pathelin étoit déjà populaire à cette époque. On sait 
que , dans cette farce , maître Pathelin fait croire à ses 
dupes quMl va mourir. Voilà pourquoi l'auteur des Repues 
emploie Tépithète de défunt, 

^ L'argot , inTenté par les gueux , dont Job est le pa- 
tron. JobeUn siguifioit aussi moqueur; on dit encore Jobard, 
en parlant d'un sot facile à tromper. 

' «Lescrocheteurs, gueux et mendians, quisemettoient 
sur le pont au Change , le uommoient alors le Pont à BU- 
Um. » (m, Prompeault.) — Plus loin , nous trouYOus cette 
expression , servir le Pont à Billon, qui nous parott vouloir 
dire : mendier sur les ponts de Paris. N'oublions pàs aussi 
que les gueux de proression avoient des repaires entre les 
pilotis du Pont-au-Changeetdu Petit-Pout. 
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Pas ne debvez estre oubliez, 

Tous gallans k pourpointz sans manches, 

Qui ont besoing de repeues franches ; 

Et tous ceulx , tant y ver qu^esté, 

Qui en ont grant nécessité. 

Venez ! vous apprendrez comment 

Les maistres anciennement 

Sçayoyent tous les tours de ce £sdre : 

Messire Ghascun Poicdenaire/, 

Qui de liyres sçait les usaiges , 

Et yeult lire tous les passaiges , 

Dé celuy en prins appetis*; 

Venez-y donc, grans et petis, 

Car, de la science sçavoir, 

Vous ne porrez que mieulx valoir. 

Venez, cneyaucheurs d'escuyrie; 

Serviteurs de grant seigneurie ! 

Venez-y sans oilation *, 

Tous gens sotz et toutes gens sottes^ ; 

Venèz-y, bigotz et bigottes^ ; 

Venez-y, toutes Truppelines* 

Et Cordeliers et Jacoppines ; 

* G*est-à-dire : léger d^argent, de ritalien poeo denari. 
L*auteur a personnifié sons le nom de ce messire Chacun tous 
ceux qui ont la bourse légère. Il y avoit parmi les capi- 
taines des vieilles bandes d''adventuriers qui firent les guer- 
res d*ltalie sous Charles VIII ei Louis XII un capitaine 
Poquedenare. Voy. les Chron, de J. d*Auton. 

* C'est-à-dire : Quiconque a la bourse vide... doit 
prendre goût à lire ce livre , qui enseigne Tart de vivre 
sans argent. 

3 Sans délai. 

* Comédiens et comédiennes, suppôts de Mère-Sotte. 

* C'est-à-dire : moines et nonains. 

® « Tiercelines, sœurs du tiers-ordre de Saint-Fran- 
çois 0, dit M. Prompsault. Mais ce mot truppelines nous 
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Venez aussi^ toutes prestresscs*, 
Qui sçavez piecà les adresses 
Des presbitaires hault et bas; 
Gardez que vous n'y faillez pas! 
Venez , gorriers et gorrières', 
Qui faictes si bien les manières. 
Que c'est une cbose terrible , 
Pour bien foire tout le possible ; 
Toutes manières de forscurs , 
Anciens et jeunes mocqueurs ! 
Venez tous , yrays macquereaulx 
De tous estatz , vieulx et nouveaulx ; 
Venez-y toutes, macquerelles, 
Qui , par yos subtilles querelles , 
Avez tousjours en vos maisons, 
Pour avoir, en toutes saisons, 
Tant jours ouvriers que dimenches , 
Souvent les bonnes repues franches ; 

Venez-y tous, bons pardonneurs*, 
Qui sçavez faire les nonneurs , 
Aux villages, de bons pastez, 
Avecques ces gras curatez*, 
Qui ayment bien vostre venue. 
Pour avoir la franche repeue ; 
Affin que chascun d'eidx enhorte 

parott plutôt évoquer le souvenir des turlupines. On disoit 
alors trupelus dans le sens de plaisantins. 

* C'est-à-dire : Femmes qui courez après les prêtres. 

* Non pas « élégans et élégantes », comme le dit M. Prom- 
^sanlt y mais libertins et libertines. On se sert encore du 
mot gorre dans ce sens-là. 

* Vendeurs et prêcheurs de pardons, d'indulgenbes. 

* Bénéficiers, curés, du bas laXin curati. Il y a dans les 
édit. mod.: « gens curatez. » 
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Les paroissiess , qu'on apporte 
Des biens , aux pardons^ de ce lieu, 
Et qu^on face du bien pour Dieu. 
Tant que le pardonneur s'en aille , 
Le çoré ne despendra ^ maille , 
Et aura maistre Jeban Laurens ^, 
Fermement payé les despens , . 
Et quarte de yin simplement, 
Au curé, à son partement^. 

De tout estât , soit bas ou bault , 
Venez-y ! qu'il n'y ait defiault ! 
Venez-y, varletz , chamberières , 
Qui sçayez si bien les manières , 
En disant mainte bonne bave*^. 
D'avoir du meilleur de la cave ; 
Et puis joyeusement preschez , 
Après que vos gens* sont couchez. 
Geulx qui cercnent banquets ou festes 
Pouf dire quelques chansonnettes, 
Affin d'atrapper la repeue, 
Que chascun de vous se remue 
D'y venir bien legièrement ; 
Et vous pourrez ouyr comment 



* On appeloH parioM des prières publiques , des pro-' 
eessiobs, etd*^titres pratiques pieuses, auxquelles ^toienl 
attachées des indulgences particulières. 

* Pour dépensera, 

' Ce sobriquet personnifie , sans doute , le bon pa-* 
roissien qui payoit la dtme à son curé sans se faire tirer 
Toreille. Est-ce une allusion à saint Laurent, étendu sur 
son gril, et souffrant le martyre sans se plaindre ? 

* Pour départ, 

^ Pour bavardage, 

^ G'est-^-dire : yos mattres. 
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Ung grant tas de bonnes * commferes , 
Sçayent bien trouver les manières 
De faire leurs marys coqus. 
Venez-y, et n^attendez plus, 
Entre TOUS, prebstres sans séjour', 
Qui dictes deux messes par jour 
A Sainct-Innocent', ou ailleurs; 
Venez-y, pour sçayoir plusieurs 
Des passaiges et des adresses 
De maintes petites finesses, 
Que Ten £aict facillement ; 
Qu*adyient, par faulte d^argent. 
En maint lieu, la franche repeue. 
Qui ne doit à nul estre teue^. 
Par tel*, cil qui veue ne Taura, 
Paiera, et celuy qui fera 
De ceste repeue le présent. 
De Tescot s en yra exempt , 
Moyennant quM monsti-e ce livre : 
Par ce moyen, sera délivre* ; 
En lieu où n^aura esté veu, 



< (f Vieilles », dans les édit. mod. 

* Ceci peut s^entendre de deux façons : sans cure et 
sans résidence ; sans loisir et sans repos. 

' L*église des Saints-Innocents , près du grand cime- 
tière où la plupart des paroisses de Paris apportaient leurs 
morts, occupoit un grand nombre de diseurs de messes et 
d^obits pour les trépassés. 

* On pourroit corriger ainsi la leçon fournie par les 
édit. modernes : 

Qui qe-doit estre à nul tenue. 

* Pour partant j en conséquence. — Yar. des édit. mod. 

Par tel sy, qui yeue n'y aura... 

^ Dispensé de payer. 
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11 sera franchement repeu, 

a plain , 
soing. 



Ainsi qu^on orra plas a pL 
Qui de Fentendre prendra 



BALLADE 

DES ESGOUTANS. 

Quant j*euz ouy faire ce mandement : 
Qu'on semonnoit^ venir, de par FActeur, 
Le dessusdict; j'aj pensé fermement 
De mo j trouver, et en prins Tadventure, 
Gomme celuy qui, de droicte nature^, 
Vouloit, de ce, faire narration ; 
A celle fin qu'il en fust mention , 
A uni? cliascun, pour le temps advenir, 
Qui s attendent^ et ont intention 
Que les respeues les viendront secourir. 

Mais ce secours est d'anciennement 
De tous repas le chief, et par droicture^ ; 
Parquoy, aulcuns, qui ont entendement. 
En treuvent bien aultres, s'ilz en ont cure ^, 
Et ne cerchent, tant que l'argent leur dure ; 
Mais font du leur si grant destniction, 

* luTÎtoit, ayertissoit, da letbe semondre y formé da la- 
tin iuhnimere. 

* G*est-à-dire : naturellement. 

' Yar. des édit. mod. : « s^entendent. » 

* Var. mss. : 

4*001 le repas de ehetifz par droictare. 

* Var. mss. : 

Les trottTent bien antres , ai n'en ont cure. 
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Qa^ilz en entrent en la subjection 
De faire aux dens Tarquemie^ sans faillir. 
Attendant, pour tonte production, 
Que les repeues les Tiendront secourir. 

J^en ay congneu, qui souvent largement 
Donnoyent à tous repeues outre mesure. 
Qui despuis ont contipuelicment 
Servy le poiit-à-Biilon, par droicture *, 
Dont la façon a esté à maint dure , 
En leur grant dueil et tribulation; 
Mais lors n^ayoyent nulle rémission, 
Combien que ce leur fist le cueur frémir, 
Hz n^attendoyent aultre succession, 
Que les repeues les viendront secourir. 

Envoi. 

Prince, pour ce que ne me puis tenir ^ 
Que de tek faitz ne face mention , 
Puisque à mon temps les ay veu avenir : 
J^en vueil faire quelque narration , 
Et escripre, soubz la correction 
Des escoutans , affin d^en souvenir, 
La présente nouvelle invention , 
Que les repeues les viendront secourir. 

^ Faire de l'alchimie a?ec les dents, c'est ne rien man- 
ger. 

* C'est-à-dire : Ils ont été réduits ensuite, et cela à bon 
droit, à faire le métier de gueax sur le Pont-au-Ghange. 

' Var. des éd. mod. : 

Prince , puisque ne me puis secourir, 

Que de tels faits ne face mention 

De ce qu'en mon temps ay yeu advenir. 
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L'ACTEUR. 

Qui en a, il est bien venu ; 
Qui n'en a point, Teu n'en tient compte ; 
Cil qui en a, est bien con^neu. 
Et eu qui n'a rien, vit à bonté. 
Qui paye, l'on l'exauce et monte 
Jusque au tiers ciel, pour acquester * : 
Son bonneur tout auitre surmonte. 
Par force de bien acquester*. 

Quant entendismes les estatz 
De telz dissimulations, 
Congnoissant les bauts et les bas ; 
Par toutes abréviations^. 
Nous mismes ^, sans sommations , 
Aux cbamps, par bois et par taillis, 
Pour copgnoistre les fictions. 
Qui se font souvent à Paris. 

Pource que cbascun maintenoit ' 
Que c'estoit la ville du monde 
Qui plus de peuple soustenoit. 
Et ou maintz estranges ^ abonde , 
Pour la grant science parfonde 

* Pour aToir acquêt, tirer profit. M. PrompsauU a mis 
« impétrer », comme dans les édit* anc. ,.ce qui nous pa- 
rott 110 non-sens, que repousse aussi la rime. 

* C'est-à-dire : A force de le vanter en paroles. 

' « Chemins les plus courts », dit H. PrompsauU. Nous 
croyons qu'il faut plutôt comprendre : Pour abréger. 

* Var. mss. : <i vinsmes. » 
^ Souteooit, préiendoit. 
® Pour étrangers. 
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Renommée en icelle ville : 

Je partis, et veulx qa^on me tonde , 

S*a rentrée avois croix ne pille ^. 

Il estoit temps de se coucher, 
Et ne sçavoye où héberger ; 
D^ung logis me vins approcher, 
Sçayoir s on m^ vouldroit loger, 
En disant : « Ayez à menger ? » 
Lliostemerespondit : « Si ay. ^ 
Lors lay priay , pour abréger : 
« Apportez-le donc devant moy '.)> 

Je fus servy passablement, 
Selon mon estât et ma sorte , 
Et pensant, à part moy, comment 
Je cheviroye * avec llioste , 
Je m^avise que , soubz ma cotte, 
Avois une espée qui bien trencbe : 
Je la lairray, qu'on ne me Poste, 
En gaige de la repeue franche. 

L'espée estoit toute d'acier, 
Il ne s en failloit que le fer; 
Mais llioste la me fist machier, 
Fourreau et tout, sans friscasser ; 
Puis, après, me convint penser 
De repaistre , se faim avoye ; 
Rien n'y eust valu le tencer^: 
De leans partis sans monnoye. 

* C^est-à-dîre : Si, en entrant à Paris, f avois un son 
▼aillant. 

* La rime prouve qn^on pronouçoit mouai pour moi, 
' Je traiterois. 

* La querelle, la dispute. 
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Lendemain, m^aloje enquérant, 
Pour encontrer Martin Gallant , 
Droit en la Salle du Palays^. 
Rencontray, pour mon premier mes*, 
Tout droit, soubz la première porte, 
Plusieurs mignons d*estranse sorte, 
Que sembloit bien à leur habit, 
Qu^ilz fussent gens de gi^nt acquit» 
Lors, vins pour entrer en la Safie : 
L^uog y monte, Taultre devalle*. 
Là me pourmenoye, de par Dieu, 
Regardant Testât de ce lieu , 
Et quant je Teuz bien regardée , 
Tant plus la veoye et plus m*agrée ; 
Je yis là tant de mirlificques ^, 
Tant d^ameçons et tant aafficqnes ^, 
Pour attraper les plus huppez : 
Les plus rouges ® y sont gruppez ' ; 
Â Tung convient vendre sa terre ; 
Maint, sans sainctir^, là se detterre, 

* 11 s^agit de la grand* salle du Palais , le plus vaste et 
le plus magnifique vaisseau qui fût en Europe. Les histo- 
riens de Paris sont pleins de descriptions merveilleuses 
au sujet de cette salle, tonte peinte, toute dorée, ornée de 
statues et pavée de marbre blanc et noir. Elle fut brûlée 
en 1617, et la salle des Pas-Perdus , qui occupe le même 
emplacement, est bien loin de donner une idée de cequ^é* 
toit la grand* salle de la Table de marbre. 

* Nous croyons qu'il faut lire may. Villon fait allosion 
à Tarbre du mai que les clercs de la bazoche plantoient 
tons les ans au pied du grand escalier du Palais. 

s Descend. 

* Merveilles, pour mUrifiqties. 
^ Pour affiquett. 

^ Les plus fins, terme d*argot. 

^ Pris, terme d*argot. 

«Devenir saint. Il 7 a un jeu de mots sur êentk et 
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Partie ou peu en demourra , 
Et tout ce que vaillant aura, 
Guydant destruyre son voysin 
De Poylou, ou de Lymousin , 
Ou de quelque aultre nation, 
Maint en est en destruction, 
Et fault, ains * partir de léans, 
Qu ilz facent rartjuemye aux dens'. 
Ou emprunte, qui a crédit. 
Tout ainsi que devant est ^ dict. 
Quand leur argent fort s'àpjjetisse*. 
Lors leur est la repeue propice. 
Et lors cerchent (plus n'en doubtez), 
Hault et bas, de tous costez , 
Gomme on verra, par démonstrances. 
En ce traicté des Repeues franches. 
Et quant au regard de plusieurs 
Âultres repeues, aussi escriptes , 
Affin qu'on preigne les meilleurs , 
En lisant grandes ou petites , 
Vous orrez maintz moyens licites 
Comment ilz ont esté happez , 
Hault et bas, par bonnes conduictes 
De ceulx qui les ont attrapez. 

sainetir, — La variante des éditions modernes n'est pas 
à dédaigner : 

Mais . salis sentir, là s'en desserre. 

* Avant de. . x i. 

* Nous avons vu plus haut cette expression métapho- 
rique , qui tient à celle-ci : vivre d'air. 

» Var. niss. : « comme Je l'ay. » 

* Diminue. 
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LA REPEUE 

DE VILLON ET DE SES GOMPAIGNOIN S. 

« Qui n^a or, n'argent, ne gaige , 
Comment peult-il faire grant chère ? 
Il fault qu il vive davantaige * : 
La façon en est coustumière. 
Sçaurions-nous trouver la manière 
De tromper quelau^ung, pour repaistre ? 
Qui le fera, sera non maistre ! » 
Ainsi parloyent les compaignous 
Du bon maistre Françoys Villon, 
Qui n'avoient vaillant deux ongnons, 
Tentes, tapis, ne pavillons. 
Il leur dit : « Ne nous soucions ; 
Car, aujourd'huj, sans nul deffault. 
Pain, vm, et viande, à grant foyson. 
Aurez, avec du rost tout chauk.» 

La manière d'avoir du Poisson, 

Adoncques il leur demanda 
Quelles viandes vouloyent mâcher : 
L'ung de bon poysson souhaita ; 
L^autre demanda de la chair. 
Maistre Françoys , ce bon archer, 
Leur dist : (( Ne vous en souciez ; 
Seullement voz pourpointz laschez , 
Car nous aurons viandes assez. » 



* G'estrà-dire , selon M. Prompsaalt : « Il faut qu'il 
mange plus que les autres ; c'est Tordinaire. » 



26o Poésies 

Lors partit de ces compaignons. 
Et vint à la Poyssonnene , 
Et les laissa delà les pontz, 
Quasj plains de mélencoliê. 
Il marcnanda, à chère lye ^, 
UDg pannier tout plain de poysson , 
Et sembloit, je vous certime , 
Qu^il fust hoHune de grant façon*. 

Maistre Françoys fut diligent 
D^achapter, non pas de payer, 
Et dist qu'il bailleroit Targent, 
Tout comptant, au porte-pannier. 
Ils partent, sans plus plaidoyer^, 
Et passèrent par Nostre-Dame, 
Là ou il vit le Penancier^, 
Qui confessoit homme ou bien femme. 

Quant il le vit, h peu de plait^. 
Il luy dist : « Monsieur, je vous prie 
Que vous despechez®, su vous plaist. 
Mon nepyeu ; car, je vous affie 
Qu'il est en telle resverie : 
Vers Dieu il est fort négligent ; 
Il est en tel' mérencolie, 
Qu'il ne parle rien que d'argent. 

— Vrayment, ce dit le Penancier, 
'Très voulentiers on le fera. )> 

* C'est-à-dire : D'an air joyeux. 
' De qualité. 

' Var. inss. : « plaidier. » 

* Pour pénitencier, 

* « Sans hésiter, sans différer », selon M. Prompsault. 
^ C'est-à-dire : Confessez promptement. 
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Maistre Françoys print le pannier. 
Et dit : « Mon amy , venez ça ? 
Vêla qui vous dépeschera*, 
Incontinent qu'il aura faict. » 
Âdonc maistre Françoys s'en va , 
Atout* le pannier, en effect. 

Quand le Penancier eut parfaict 
De confesser la créature, 
Gaigne-denier'*, par dit parfaict , 
Accourut vers luy , bonne alleure , 
Disant : « Monsieur, je vous asseure, 
S'il vous plaisoit prendre loysir 
De me dépescher à ceste heure, 
Vous me feriez ung grant plaisir? 

— Je le vueil bien , en vérité , 
Dist le Penancier, par ma foy ! 
Or, dictes Bénédicité^ 
Et puis Je vous confesseray , 
Et, en après, vous absouldray, 
Ainsy comme je doy le faire ; 
Puis, pénitence vous bauldray *, 
Qui vous sera bien nécessaire. 

— Quel confesser ! dist le povre homme : 
Fus-je pas à Pasques absoulz ? 
Que bon sré sainct Pierre de Romme ! 
Je demande cinquante soulz. 
Qu'esse-cy ? Â qui sommes-nous? 

* G*est-à-dire : expédiera. Le tour de Villon repose sur 
réqaiyoque des deux mots despécher et dépescher^ Tun si- 
gnifiant expédier^ et Tautre confesêer. 

* Avec. 

' G*est le porte-pannier. 

* Pour baillerai. 
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Ma maistresse est bien arrinée^ ! 
Â coup, à coup, déjpeschez-vous y 
Payez mon panier de marée. 

— Ha ! mon amy, ce n^est pas jeu, 
Dist le Penancier , seurement : 

11 vous fault bien penser à Dieu , 
Et le supplier huniblement. 

— Que Don gré en ayt mon serment ! 
Dist cet bomme ; sans contredit, 
Dépescbez-moy légièrement , 

Ainsi que le Seigneur a dit. » 

Âdonc le Penancier vit bien 
Qull y eut quelque tromperie : 
Quana il entendit le moyen , 
Il congneutbien lajoncnerie^. 
Le poTre bomme, je vous affie , 
Ne prisa pas bien la façon ^, 
Car il n'eut. Je tous certifie , 
Or, ne argent, de sou poysson. 

Maistre François, par son blason^, 
Trouva la façon et manière 
D^ayoir marée à grant foyson. 
Pour gaudir ^ et fiadre grant chère. 
G^estoit la mère nourricière 

* « Goarroucée», selon M. Prompsault. Noils proposons 
de lire affairée^ que nous indiquent la rime et le sens. 

* Fourberie, ruse. 

^ G'est-a-dire : Ne îaX pas content du tour qu*on lai 
jouoit. 

* Ce mot, qui signifioit ordinairement Téloge ou la 
satyre de quelqu'un ou de quelque chose , parott signi- 
fier beau parler. 

^ Se divertir, de gaudere. 
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De ceulx qui n'aroyent point d'argent : 
À tromper devant et derrière, 
Estoit ung homme diligent. 

La manière et avoir des Trippes pour diner* 

Que fist'il? Lors, à peu de plet^, 
S^adyisa de grant jonchene : 
Il fist laver le cul nien net 
A^ ung gallant, je vous affie, 
Disant, qu'il convient qu'on espie : 
« Quand sera devant la trippicre , 
Monstre ton cul par raillerie , 
Puis, après, nous ferons grant chière. » 

Le compaignon ne faillit pas, 
Foy que doy sainct Remy de Rains ! 
A Petit-Pont vint par compas ; 
Son cul descouvrit jusque aux rains. 
Quand maistre Françoys vit ce train , 
Dieu sçet s'il fit piteuses lippes , 
Car il tenoit entre sts mains 
Du foye , du polmon et des trippes. 

Comme s'il fust plain de despit , 
Et courroucé amèrànent. 
Il haulsa la main uns petit. 
Et le frappa bien rudement, 
Des trippes, par le fondement; 
Puis , sans faire plus long caquet. 
Les voulut, tout incontinent. 
Remettre dedans le baquet. 

La trippière fut courroucée. 
* t( Sans attendre beaucoup », selon M. Prompsault. 
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Et ne les youlut pas reprendre. 
Maistre Françoys, sans demoarée^ 
S*en alla, sans compte luj rendre. 
Par ainsi, tous poyez entendre , 
Qu'Dz eurent trippes et marée , 
Mais , après, il faut du pain tendre. 
Pour ce disner à grant risée. 

La manière cTaç^oir du Pain. 

Il s^en vint chez ung boulengier, 
Affin de mieulx fomir son train, 
Contrefaisant de Tescuyer 
Ou maistre dliostel , pour certain , 
Et conmianda que , tout souldain , 
Cy pris , cy mis , on chappellast' 
Cinq ou six douzaines de pain. 
Et que bien tost on se hastast. 

Quand la moytié fut cliappellé. 
En une hotte le fist metti^e , 
Gomme s'il fiist de près hasté'. 
Il pria et requist au maistre 
Qtr aucun se youlsist entremettre 
D'apporter, après luy courant. 
Le pain chappellé en son estre ^, 
Tandis qu'on fist le demourant. 



* Sans retard. 

' Suivant M. Prompsault : « qa*on entassât n Mais cha- 
pelier des pains signifie les nettoyer , les ratisser , en 6ter 
la croûte brûlée, avant de les vendre. 

' « Vivement pressé », dit M. Prompsault. 

* C'est-à-dire : chez lui. 
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Le yarlet le mist sur son col ; 
Apris maistre Françoys le porte, 
Et arriva, soit dur ou mol , 
Empris une grant yielle porte. 
Le yarlet desçhargea sa hotte 
Et fut renvoyé, tout courant, 
Hastivement traynant sa botte, 
Pour requérir le demourant. 

Maistre Françoys, sans contredit, 
N*attendit pas la revenue. 
Il eut du pain, par son édit ', 
Pour fournir sa franche repeue. 
Le boulengier, sans attendue*. 
Revint , mais ne le trouva point. 
Son maistre , de dueil , en tressue, 
Qu'on Tavoit trompé en ce point. 

La manière Savoir du Vîn. 

Après qu'il fut foumy de vivres , 
Il fault bien avoir la mémoire. 
Que, s'ils vouloyent ce jour estre yvres , 
Il falloit qu'ils eussent à boire. 
Maistre Françoys , debvez le croire , 
Emprunta deux grans brocs de boys , 
Disant qu'il estoit nécessaire 
D'avoir du vin par ambagoys'. 

L\ing fist emplir de belle eaue dère, 

* C'est-à-dire: Par son înYention, son adresse. 

* Sans se faire attendre. 

' G*est^-dire : Par ambages, par finasserie. M. Promp- 
sattlt dit : « En faisant qaelqne micmac auqud on ne com- 
prenne rien, o 
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Et vint k la Pomme de Pin*, 
Portant ses deux brocs sans renchère*, 
Demandant s^ils avoient bon vin, 
Et qu'on luy emplist du plus fin , 
Mais qu'il fust blanc et amoureux*. 
On luy emplist, pour faire fin *^ 
D'ung très non yin blanc de Baigneux. 

Maistre Françoys print les deux brocs , 
L*un emprés Tautre les bouta ; 
Incontinent, par bon propos , 
Sans se haster, il demanda 
Au varlet : « Quel vin est cela ? » 
Il luy dist : « Yin blanc de Baigneux. 
— Ostez^ ostez, ostez cela , 
Car, par ma foy, point je n'en veulx. 

» Qu'esse-cy ? Estes-vous bejaulne ^ ? 
Vuidez-moy mon broc vistement. 
Je demande du vin de Beaulne , 
Qui soit bon et non aultrement. » 
Et, en parlant snbtillement. 
Le broc qui estoit d'eaiie plain , 
Luy changea, à pur et à plain ^. 

Par ce point, ils eurent du vin 
Par fine torce de tromper, 

* Cabaret dont il est souvent question dans les deux 
Testaments de Villon. 

* Selon M. Prompsault : « Sans 'bâton , les portant à 
la main , comme s'ils eussent été tous les deux ?uides. » 

* Pour doucereux, 

* Pour en finir. 

^ Niais, imbécile. 

® Dans ce buitain , il manque un vers , que nous n^a- 
V0U8 trouvé nulle part. 
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SaDS aller parler au deyîn ; 
Hz repeurent, per ou non per *. 
Mais le beau jeu fut à souper , 
Car maistre Françoys, k Brief mot, 
Leur dist : « Je me vueil occuper, 
Que mangerons ennuyt^ du rost. » 

La manière cTaf^oir du Rost. 

11 fut appointé qu'il yroit 
Devant Testai d'ung rôtisseur , 
Et de la chair marchanderoit, 
Contrefaisant du gaudisseur. 
Et, pour trouver moyen meilleur, 
Faignant que point on ne se joue , 
Il viendroit un entrepreneur *, 
Qui luy bailleroit sur la joue. 

Il vint à la rostisserie , 
En marchandant de la viande ; 
L'autre vint, de chère marrie* : 
« Qu'est-ce que ce paillart demande ? » 
Luy baillant une bufTe ^ grande , 
En luy disant mainte reproche. 
Quand il vit qu'il eut ceste offrande , 
Empoigna du rost pleine broche. 

Celuy qui bailla le soufflet 

^ G^estrà-dire , selon M. Prompsault : Ils mangèrent 
sans examiner s'ils étoient douze ou treize à table. » 

* Aujonrdliuî, en ce jour. 

' C'est-à-dire, selon M. Prompsault : Quelqu'un qui se 
mêleroit à la conversation. 

* De mauvaise humeur, 
s Soufflet, tape. 



268 Poésies 

Fuîst bien tost et k motz exprès ^. 
Maistre Françoîsr, sans plus de plct, 
Atout son rost, courut après. 
Ainsi , sans faire long procès , 
Ils repeurent , de cueur dévot , 
Et eurent , par leur grant excès , 
Pain, yin, chair, et poisson, et rost. 

Et pour la première repeue , 
Dont après sera mention , 
Bien digne d^estre ramenteue' , 
Et mise en révélation. 
Et pourtant , sans correction , 
Affin que Ten en parle encore , 
Gomme nouvelle invention , 
Rédigé sera par mémoire. 



Or advint, de coup d'aventure, 
Que les suppostz devant nommez 
Ne cherchoyent rien que par droicture , 
En richesse gens renommez. 
Uns jour qu'ilz estoient affamez , 
En la porte d'ung bon logis 
Virent entrer, sans estre aimez. 
Ambassadeurs de loing pays. 

Si pensèrent à eux , comment 
Hz pourroient, pour Theure, repaistre , 
Et, selon leur entendement, 
L'ung d'iceulx s'aprocha du maistre 

< 

* C'est-à-dire : Et comme ils Tavoient réglé d^avan ce. 
' Racontée, rappelée. 



..-.^.J.^ 
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Dliostel , et se fit acongnoistre , 
Disant qu^il luy enseigneroit 
Le haut , le bas marché ^ pour estre 
Par luy conduyt , s^il luy p]aisoit. 

Je croy bien que monsieur le maistre , 
Qui du bas mestier estoit tendre' , 
Fit ce gallant très bien repaistre , 
Et luy commenda charge prendre 
De la cuysine , dV entendre , 
Tant que leur train départira , 
Et bien payera , sans attendre , 
Â son gré , quant il s^en yra. 

Lors s*en vint à ses compaignons , 
Dire : <( Nostre escot est payé ; 
Je suis jà Fung des grans mignons 
De léans et mieulx avoyé'. 
Car le maistre m'a envoyé 
Par la ville , pour soy sortir * ; 
Mais , se mon sens n'est desvoyé , 
Bien brief Ten feray repentir. 

— Va , lui dirent ses compaignons , 
Et esguise tout ton engin, 
A nous réchauffer les rongnons , 
Et nous faire boire bon vin. 



* « Le hattt marché , c*est le marché aux provisions , 
dit H. Prompsault, et le bas, c'est celai aux filles pu- 
bliques. 1» 

> G'estrà-dire : porté à Tamour des femmes , k la dé- 
bauche. 

s Le mieux venu. 

^ M Pour lui faire ses faumitures », selon M. Promp- 
sault. 
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Passe tous les sens Pathelin, 
De Villon et Pauquedenaire * , 
Car se venir peux en la fin , 
Passé seras maistre ordinaire. » 

Ce gallant vint en la maison , 
Où estoyt logé Tambassade , 
Où les seigneurs , par beau blason ^ , 
Devisoyent rondeau ou ballade. 
Il estoit miste , ^ent et sade^ , 
Bien habitué, bien en point ^, 
Robbe fourrée , pourpoint d'ostade *; 
Il entendoit son contrepoint. 

Le principal ambassadeur 
Âymoit uns peu le bas mestier , 
Dont le gallant fut à honneur; 
C'estoyt quasi tout son mestier*, ^ 
Et luy conta que , à son quartier, 
ÂToit de femmes largement 
Qui estoyent , s'il estoit mestier ^ , 
A son joly commandement. 

Le gallant fut entretenu 
Par ce seigneur venu nouveau , 

* Ce messire Poicdenalre ou Pauquedenaire étoit donc un 
aigrefin fameux de Técole de Pathelin et de Villon. 

* H Belle conversation », dit M. Prompsault. 

3 « Il étoit Joli de figure , dit M. Prompsault , agréable 
^ dans ses manières et dans ses discours* » 

* C'est-à-dire : Bien élevé , honnête et bien dressé. 

^ Riche étoffe, « sorte de brocateUe mêlée de laine et de 
poil », dit Le Duchat dans son commentaire sur Rabelais, 
qui parle d'un pourpoint de demy^-ostade (liv. Y, chap.. 16}. 

* Toute son affaire. 
^ Besoin. 



: i 
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Et léans^ il fut retenu , 
Pour estre un franc macquereau. 
Le jeu leur sembla si très beau ; 
Aussi , il fit si bonne mine , 
Qu'il fut esleu , sans nul appeau* , 
Pour estre varlet de cuysine. 

Les ambassadeurs convoyèrent' 
Seigneurs et bourgeois à disner , 
Lesquels voulentiers y allèrent 
Passer temps , point n'en faut doubter. 
Toutesfoys , vous debvez sçavoir , 
Quelque chose que je vous dye , 
Que l'ambassadeur, pour tout veoir**, 
Graignoit moult fort l'Epidémie ^. 

Ce gallant en fut adverty , 

Qui nonol^stant ûst bonne mine , 

Et quand il fut près de midi , 

À l'neure qu'il est temps qu'on disne , 

Il entra dedans la cuysine , 

IManyant toute la viande , 

Gomme docteur en médecine 

Qui tient malades en commande. 

Tous les seigneurs là regardèrent 

* Lk dedans , dans la maison. 

' Pour appel; sans retard , sans contradiction. 

* Invitèrent. 

* Pour dire toute la vérité. 

B Toutes les maladies pestilentielles , contagieuses ou 
épidémiques, étoient confondues alors sous le nom géné-^ 
rai à'épidémie ou de peste. Malgré les précautions excès-* 
sives qu'on prenoit alors pour empêcher le mal de se ré- 
pandre , rien n'étoit plus fréçjuent que le retour de Tépi- 
demie , surtout à Paris , la ville la plus sale de l'Europe. 
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Son train , ses £aiçons et manières , 
Mais , apris lay , pas ne tastèrent * : 
Aussi, ne luy challoit-il guères'. 
Après 9 il print les esguières , 
Le vin , le claire* , Pypocras* , 
Darioles , tartes entières : 
Il tasta de tout, par compas. 

Et , pour bien entendre son cas , 
Quand il vit qu'il estoit saison', 
A bien jouer ne faillit pas , 
Pour faire aux seigneurs la raison , 
Si bien , que dedans la maison 
Demoura tout seul pour repaisti*e , 
Soustenant, par fine achoison*, 
Qu'il se dotdoit du cousté destre '. 

Lors y ayoit une couchette , 
Où il failloit faire la feste , 
Et n'a dent qui ne luy cliauette: 
Là se mist , commençant a braire , 
Que Ton fust au presbytaire , 
Pour faire le prebstre acourir , 
Atout Dieu et l'autre ordinaire 
Qu'il fault pour ung qui yeult mourir. 



• 



* G^est-lhdire : Ne toachèrent à rien de ce qui fut serri 
sur la table. 

* Il ne lai importoit guère. 

> Pour clairet , petit Tin blanc. 

* Vin miellé , sucré et épicé. 

* Pour temps, 

* G^est-à-dire : par une feinte qui lui réussit. Aekoison^ 
qn*on écrivoit aussi acoison et ackaUon^ dérive dVccMto. 

^ G^est-à'-dire : Qu'il souffroit du côté droit, car le 
premier symptôme de la peste est un bubon dans Tatne. 
' G'est-b-dire, selon M. Prompsault : « Avec le Tia» 
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Quand les seigneurs virent le prebstre , 
Avec ses sacremens venir, 
Chacun dVulx eust bien voulu estre 
Dehors , je n^en veulx point mentir : 
Si grant haste eurent d en sortir, 
Que là demourèrent les vivres , 
Dont les compaignons du martir 
Furent, troys jours et troys nuytz, yvres. 

Par ce point , eurent la repeue 
Franche , chascun des compaignons. 
La finesse le prebstre a teue , 
Affin de complaire aux mignons ; 
Mais les seigneurs dont nous parlons 
Eurent tous, pour ce coup, Taubade : 
Chascun d*eulx fut , nous ne Dsdllons , 
De la grant paour, troys jours malade. 



LA REPEUE FRANCHE 

DU LYMOUSIN. 

Un Lvmousin vint à Paris , 
Pour aulcun procès qu^il avoit. 
Quand il partit de son pays , 
Pas gramment* d^argent il n^avoit, 
Et toutefoys il entendoit 
Son fait , et avoit souvenance , 
Que son cas mal se porteroit , 
S^il n^avoit une repeue franche. 

tique et tout ce quMl faut pour administrer un mou- 
rant. » I 
^ Pour grandement y par ellipse. 

18 
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Ce Lymoann , c'est cliose Traye , 
Qui n'avoit yaillant ung patac ^, 
Se Bommoh seigneur de Gooibraje *, 
Sans qa'on le suirist k son trac'. 
Plus rusé esUnt qu'une yieil rat, 
Et affamé comme un vieil loup. 
Avec monsieur de Penessac , 
Et le seigneur de Lamesou ^. 

Les troys seigneurs s^entretrouvèrent , 
Car ilz estojent tons d'nng quartier. 
Et Dieu sçait s*Dz se saluirent, 
Ainsi qu'il en estoît mestier; 
Tonteaoys , ce bon escu jer 
De Combraje, propos final ^, 
Fut esleu leur grant conseiUier, 
Et le gouyemenr principal. 

Ilz conclurent, pour le meilleur. 
Que ce bon notable seigneur 
Yroit yeoir s'il pourrait trouver 
Quelque bon lieu , pour s'y loger. 
Et, selon qu'il le trouveroit. 
Aux aultres le raconteroit. 

Qr advint, environ midy, 
Qull cstoit de faim estoprdy ; 
SVnvint i une bostellerie, 



* Poar pal9r, 

* Tar. mss. « Gambraye ». 

' C^est-à-dire, selon M. Prompsaalt : « Sans que, pour 
cela, il eût des serviteurs à sa suite* » 

* Tur. mss. « Lamesloa ». 

* C'est-à-dire : Poor abréger. 
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Rue de la Hortellerie * , 

Où pend renseigne du PesteP : 

A bon logis et bon kostel/ 

Demandant s'on a que repaistre : 

« Ouj, yrayment, ce dist le maistre; 

Ne soyez de rien en soucy, 

Car TOUS serez tris bien servy 

De pain , de yin et de viande. 

— Pas grand'choseje ne demande, 

Dist le bon seigneur de Combraye : 

Il n'y a soère que J'avoye 

Bien desjuné; mais, toutesfoys, 

Si ay-je disné maintes foys , 

Que n ayoye pas tel appétit. » 

Ce seigneur menga ung petit*, 
Car il n'a voit guère d'argent, 
Commendant qu'on fust diligent 
D'avoir quelque chose de bon , 
Pour son soupper : ung gras chapon ; 
Car il pensoitikien que, le soir. 
Il devoit avec luy souper 
Des gentilzhommes de la court. 

L'hostesse fut bien à son gourt^, 
Car, quand vint k compter Tescot, 
Le seigneur ne. dist pncques mot, 

* Cette rtie, étroite et fangeuse, qui partoit de la place 
de Grève, pour aboutir à Saint-Genrais, 8ui?oit le cours 
de la Seine. Elle a été tout à fait détruite en i833 , pour 
ra«randi88ement de Tiiôtel-de-Ville. 

' Pilon , du latin peêlillum, 
s Un peu. 

* A son aise, selon Bf. Prompsault; à son gré, selon 
nous. 
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Mais tout ce qu'elle demanda. 

Ce gentilhomme luy bailla : 

Disant : « Vous comptez par raison ! » 

Bouta son sac soubz son esselle , 

Et vint raconter la nouvelle 

A ses compaignons, et comment 

Il £ailloit faire saigement. 

Il fut dit, à peu de paroUes, 
Pour éviter grans monopoUes*, 
Que le seigneur de Penessac 
Yroit devant louer Testât 
Et blâsonner la suffisance' 
De ce seisneur, car, sans doubtance , 
La chose le valoit très bien, 
Et, pour trouver meilleur moyen , 
Ilmenroit^, en sa compaignie, 
Lamesott. Il ne faillit mye^. 
Si vint demander à Thostesse 
S^ung seigneur, remply de noblesse , 
Estoit loge en la maison. 

Lliostesse respondit que non , 
Et que vrayement il n'y avoit 
Qu'ung Lymousin , lequel debvoit 
Venir au soir souper léans. 

« Ha ! dist-il, dame de céans , 
G*est celuy que nous demandons ; * 



^ Cèst^k-dire : Les apparenees d^an complot. 
* Fortune. 



] 



* Pour mèneroiL 

* Var. mss 



>* . 



Il meneroit ta compaignie 
En la maifton : ne faiUit my«. 
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Par ma foy ! c'est le grant baron , 
Qui est arrivé au matin. 
— Je n'entens point vostre latin , 
Dist rhostesse , tous parlez mal : 
Il n'a ne jument , ne cheval ; 
11 va à pied, par faulte d'asne.- » 

Lors Penessac dit à la dame : 
« Il vient icy pour ung procès ; 
Il est appellant des excès 
Qu'on luy a faictz en Lymousin , 
Et va ainsi de pied , affin 
Que son procès soit plus tost faict.. » 
L'hostesse le creut , en effet. 

Alors, le seigneur de Combraye 
Arrive , et Dieu sçait quelle joye 
Ces deux seigneurs icy lui nrent ; 
Et le genoil en bas tendirent , 
Aussi tost comme il fut venu. 
Et , par ce point , il fut congneu 
Qu'il estoit seigneur honoraole. 

Le bon seigneur se sist h table', 
En tenant bonne gravité. 
Vis-à-vis , de l'autre costé , 
S'assit le seigneur de Fhostel , 
Et eurent du vin, Dieu sçait quel ! 
Il ne failloit point demander. 

Quand ce vint à l'escot compter, 
Lliostesse assez hault comptoit , 
Mais au seigneur il n'en cballoit , 
Feignant qu'il fust tout plain d'argent. 

Lors , il dist qu'on fust diligent 
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De penser à Cadre les litz , 
Car il Yoaloit en ce logis 
Coucher; puis après, par exprès , 
Il print son erand sacl^ procès, 
Et le bailla leans en rareté , 
Disant : « QuW me le contregarde. 
« Si de Fargent voulez avoir. 
Il ne fault que le demander. » 
Lliostesse ne fut pas ingrate , 
En disant : <( Je n*en ay pas haste. 
N*espargnez rien qui soit céans. » 

Ces seiffneurs couchèrent léans, 
L'espace de cinq ou six mojs , 
Sans payer argent , toutesfoys , 
Non obstant ce qu^il demanaoit 
A lliostesse, si'eiie vouloit 
Avoir de l'argent, bien souvent; 
Mais il n'estoit point bien content 
Dé mettre souvent main en bourse. 
Llioslesse n'estoit point rebourse * , 
Et dist : « Ne vous en soucyez ; 
Dieu merci ! j'ay argent assez, 
A vostre bon commandement. » 

Ces mignons pensèrent comment 
Ilz pourrôyent retirer leur sac , 
Et tors monsieur de Penessac 
Dist à ce baron de Combraye , 
Qu'il se boutastbientost en voye, 
Faignant qu'il soit embesongné^. 

* Revéche, peu traitable; da bas latin rebursus. 
' Affaire, occupé. 
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Ce seigneur Tint ^ tout refrongné , 
Vers rhostesse j par bon moyen , 
Et lai dit : «c Mon cas ya très bien; 
Mon procès est ennuyt^ jugé. 
A coup qu'il n'y ait plus songé*, 
Baillez-moy mon sac , somine toute ; 
Car j'ay paour, et si foys grant doubte , 
Que les seigneurs soyent départis'. » 

Il print son sac : « Adieu vous dis ! 
Je reviendray tout maintenant, y» 
Il s'en alla diligemment, 
Atout se% procès et son sac ; 
Et le seigneur de Penessac , 
Et de Lamesou^ Tattendoyent; 
Lesquelz seisnéurs si s'esbatoyent, 
A recueillir Tes torchecok '. 
Des seigneurs , qui esloyent Tenus 
Aux chambres', et bien sepensoyent 
Qu'à quelque chose serviroyent. 

Ilz ostèrent tous ces procès, 
De ce^c, et, par motz^ exprès, 
L^emplirent de ces torcheculz; 
Puis , au soir, quand furent venuz 
A leur logis, fut mis en garde. 
Et , pour mieulx mettre en sauvegarde, 



« 



Aajoard^hui. 

s C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Pour qu'enfin il 
n'en soit plus question.» 

s C'est-à-dire : Que les juges ne soient séparés, lorsque 
j'airivenû. 

^ Var. mss. : « De la maison ». 

B G'est-èr-dire : Aux privés. 

® Pour moUfê, 



^ 



^ 
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n fat bouté , par gràDt hiimblesse * , 
Avec les robbes de lliostesse, 
Qai sentoyent le mugaelias^. 
Au soir, firent grant ralias ' ; 
Le lendemam, il fut raison 
De départir, et fut saison , 
Pour s^en aller sans revenir. 
On cuydoit qu^ilz deussent venir» 
Lendemain , soupper et disner. 
Pour leurs offices résiner^, 
Mais ilz ne vindrent oncques puis. 

Ils CaiDirent cinq ou six nuits, 
Dont lliostesse fut eschet mac. 
Elle n^osoit ouvrir le sac , I 

Sans avoir le congé du juge , ^ 

Auquel avoit piteux déluge ^ ; 
Tellement qu'estoit nécessaire, 
Qu'on envoyast ung commissaire. 
Pour ouvrir ce sac , somme toute. 

Quand il fast venu , sans nul doubte , 
11 lava ses mains à bonne beure , 
De paour àe gaster Tescripture , 
Car à cela estoit exjpert. 
Toutesfoys ^ le sac fut ouvert ; 
Mais, quand il le vit si breneux, 

* Précaution. 
' Le muguet. 
3 Galas, régal. 

* G^est-àHiire, selon M. Prompsault : « Pour payer leurs 
dépenses. » Recmer signifie : faire collation ; cependant il 
est possible aue résiner soit mis là pour rétigner*. 

^ C^est^-dire : Chez lequel il y avoit affluesce de plai- 
gnants. 
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Il s^en alla tout roupieux\ 
Gaydant que ce fu5t mocauerie , 
Car il n^entendoit^ raiUene. 

Ainsi partirent ces seigneurs , 
De Paris, joveux en couraige. 
De tromper turent inventeurs : 
Cinq moys vesquirent d^avantaige'; 
De nlasonner^ ilz firent raige ; 
Leur hoste fut par eulx vaincu. 
Hz ne laissèrent, pour tout ffaige, . 
Qu^un sac tout plain de torchecu. 



LE REPEUE FRANCHE 

DU SOUFFRETEUX. 

« OÙ prend* argent, qui n'en a point? 
Remède : vivre d'avantaige. 
Qui n'a ne robbe, ne pourpoint, 
Que pourroit-il laisser pour gaige ? 
Toutesfoys , qui auroit Tusaige 
De dire quelque chansonnette , 
Qui peust denrayer le passaige , 
Le payement ne seroit qulionneste, » 

L'Acteur. 
Ainsi parloit le Souffreteux , 

* Grondant, de mauTaise humear. 

* Var. des édit. mod. : « Il entendoit. » 

' G*estrii-dire : De profits, aux dépens da prochain. On 
pourroit traduire ainsi ce vers : « uînq mois durant , ils 
vécurent sur leur bonne mine. » 

* Mentir, tromper, avec de belles paroles. 

* Var mss.: « prins ». 
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Qui estoit fin de sa natare , 
Moytii triste , moytié joyeux. 
Du Palays partît, bonne alleure*. 
En disant : « Qui ne s'adventure , 
Il ne fera jamais beau fait , 
Pour pourchasser sa nourriture »; 
Car il estoit de faim deffaict. 
Pour trouver quelque tromperie, 
Le gallant se voulust haster : 
En la meilleure hostellerie 
Ou taverne , s^alla bouter, 
Et commença k demander, 
S'on avoit rien pour luy de bon ; 
Car il vouloit léans disner, 
Et £aire chère de façon'. 

Lors, on demanda quelle viande 

Il falloit à ce pèlerin. 

Il respondit : « Je ne demande 

Qu*une perdrix ou un poussin. 

Avec une pinte de vin 

De Beaulne , qui soit frais tirée. 

Et puis après , pour faire fin , 

Le cotteret et la bourrée'. » 

Tout ce qui luy fot nécessaire , 
Le varlet luy alla quérir. 
Le gallant s^en va mettre à table , 
Âffin de mieulx se resjonyr, 

* D*an bon pas. 

* Bonne chère , chère de prince. 

' « Je pense, dit H. Prompsault, que cotteret est le nom 
d^in Tin de dessert, et bourrée celui d^une pfttisserîe. » 
Nous ne concevons pas que Ton aille chercher si loin une 
explication, là où les mots disent bien ce qu'ils ▼eulént 
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Et disna là , tout à loisir, 
Maschant le sens*, trenchant du saige; 
Mais il fallut, ains que partir, 
Avoir uug morceau de fromaige : 
« Adonc, dist le derc', mon amy, 
Il fault compter, car vous devez , 
Tout par tout, sept solz et demy, 
Et convient que les me payez. 

— Je ne sçay comment les aurez , 
Dist le gallant , car, par sainct Gille ! 
Je veulx bien que vous le saichez , 
Je ne soustiens^ ne croix, ne pille ^. 

— Qui n'a argent, si laisse gaige. 
N'est-ce pas le faict droicturier? 
Vous voulez vivre d'avantaige , 
Et n'avez maille ne denier ! 
Estes- vous larron , ne meurtrier? 
Par Dieu î ains que d'icy je hobe* , 
Vous me payerez , pour abréger, 
Ou vous y laisserez la robbe. 

— Quant est d'argent , je n'en ay point , 
Affin de le dire tout hault. 
Comment! m'en iray-je en pourpoint, 
Etdesnué comme ung marault? 

Dieu mercy ! je n'ay pas trop chault ; 

dire. Le Sonffreteax a froid et pense à se chauffer les 
pieds : il demande un cotteret et une l)Ottrrée pour faire 
un fen de joie. , 

* G^est-à-dire : Ne parlant pas et ayant Tair de ré- 
fléchir. 

* Ce n*est pas Iliôtelier, mais son Talet. 
' Tar. mss. : « cache ». 

* G'est-èh-dire : Je ne porte. rien dans ma bourse, je 
n^ai pas un sou. Le poète joue sur les mots. 

B C*e8t-à-*dire : Avant que je me retire d^ici. 



I 
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Mais , s^il vous plaisoit mVmployer, * 
Je TOUS seryiray sans deffauît , 
Jusques k mon escot payer. 

— Et cosunent? Que sçavez-vous faire? 
Dites-le moy tout plainement ? 

— Quoy ? toute chose nécessaire. 
Point ne fault demander comment; 
Je gaige que , tout maintenant , 

Je TOUS cnanteray ung couplet. 
Si hault et si cler, je me vant^, 
Que VOUS direz : c( Cela me plaist! » 

L'ÂGTEUR. 

Lors, le varlet, voyant cécy, 
Fut content de ceste gaigeure, 
Et pensa en luy-mesme ainsi , 
Qu il attendroit ceste adventure ; 
Et s^il chantoit bien d'adyenture, 
Il lui diroit, pour tous desbats , 
Qu'il payast l'escot, bon alleure*; 
Car son chant ne lui plaisoit pas. 

L^accord fut dit , Taccord fut faict , 
Devant tous , non pas en arrière. 
Lors , le gallant tire de faict , 
De dedens sa gibecière , 
Une bourse, aargent legière, 
Qui estoit pleine de mereaulx ^ ; ^ 

Et chanta , par bonne manière, ^ 

Haultement , ces mots tous nouveaulx. ; 
De sa bourse dessus la table, 



^ Pour voMte, 

•Bien vite. 

^ Jetons de cuivre qui servoient à faire les comptes. 



*l 



/. 
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Frappa, aifin que je le notte. 
Et, comme chose convenable, 
Chanta , ainsi à haulle notte : 
« Faut payer ton hoste , ton hoïte ! » 
Tout an long chanta ce couplet. 
Le varlet estant coste à cosle , 
Respoadit : « Cela bien me plaUt ! ii 

Toutcsfoys , il n'entendoit pas 
Qu'il en fust de l'escot fayé. 
Parquoy , il failloit , sur ce pas : 
De son sens fut moult desToyé*. 
Devant tous fut notiffié, 
Qu'il* estoit gentil compaignon. 
Et qu'il avoit, par son traicté. 
Bien disné pour une chanson. 

C'est bien disné , quand on escliappe , 
Sans desboorseï' pas ung denier. 
Et dire adieu au tavernier, 
En torchant son nez à la nappe. 



LA. REPEUE DU PELLETIER. 

Ung jour advint qu'ung Pelletier 
Espousa une belle femme. 
Qui appetoit te bas mestier*, 
En faisant recorder sa game*. 



a. Od disoit dan» le mime sens, eu'tijretMS ei 
e : Faite aceordar «on lotli. 
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Le Pelletier, sans penser blasme , 
Ne s^en soucioit qu iing petit : 
Mieulx aymoit du vin une dragme*. 
Que co\^cner dedens uug beau lid. 

Ung curé , voyant cest affaire , 
De la femme fut amoureux , 
Et pensa qu'à son presbytaire 
Il maineroit ce maistre gueux. 
Il s'en vint à luy, tout joyeux , 
A celle fin de le tromper, 
En disant ; m Mon voysin , je veux 
Vous donner annuyt à soupper. » 

Le Pelletier en fut content , 
Car il ne vouloy t que repaistre , 
Et aUa tout incontinent 
Faire grant chère avec le prestre, 
Qui luy joua d'ung tour de maistre, 
Disant : a Ma robbe est defiburrée; 
Il vous y convient la main mettre ,- 
Affin qu elle soit refiburrée. 

— Et bien , ce dist le Pelletier, 
Monseigneur, j'en seray content , 
Mais que vous m'en vueillez payer; 
Je suis tout vostre seurement. » 
Ils firent leur appoinctement, 
Qu'il auroit , pour tout inventoire*, 



* La drachme grecque valoit ane liTre de notre mon- 
noie. On en aToit fait un poids qui équiTaloit à an gros, 
et qui étoit en usage dans la pharmacie et la médecine 
au moyeu âge. 

' Pour tout compte fait. 
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Dix solz tournois entièrement, 
Et du yin largement pour boire. 

Par ainsi, la despecheroit, 
Car il luy estoit nécessaire , 
Et que toute nuyt veilleroyt, 
Âyec son derc, au presbitaire. 
Il fut content de cest affaire. 
Mais le Curé les enferma , 
Soubz la clef, sans grant noyse faire*, 
Puis, hors de la maison alla. 

Le Curé vint en la maison 
Du Pelletier, par ses sornettes *, > 

Et trouva si bonne achoyson*, 
Qu'il fîst très bien ses beson guettes. 

Hz firent cent mille cbosettes , 
Car ainsi , comme il le me semble , 
Ce fourreur, pour la repeue franche. 
Fut fait coqu bien fermement; 
Et luy ^, chargea la dame blanche, 
Qu'il y retoumast hardiment , 
Et que , par son sainct sacrement , 
Jamais nul jour ne l'oubliera ; 
Mais luy fera hébergement. 
Toutes les foys qu'il luy plaira. 

Et pourtant, se donne soy garde , 
Ghascun qui aura belle femme , 
Qu'on ne lui joue telle aubade , 

* Sans faire grand bruit. 

* Par sa ruse. 
3 Occasion. 

* C'est le curé. 
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Ponr la repeue ; cW grant diffame ; 
Quantil est sçea , ce n^est que blasme 
Et reproche , au temps adyenir. 
Yela de la repeue grant gai&ne* ; 
Pourtant, ayez-en souvenir ! 



LA REPEUE FRANCHE 

DBS GALLÀ^fTS SANS SOULGT. 

Une assemblée de compaignons, 
Nonmiez les GaUafis sans soucy^^ 
Se trouvèrent entre deux pontz*. 
Près le Palays, il est ainsi; 
D^aultres y en avoit aussi , 
Qui aymoient bien besoigne faicte , 
Et estoient, de franc cueur transi, 
A Tabbé de Saincte Souffrette^? 

Ces mignons ainsi assemblez 
Ne demandèrent que repas; 

* Pour irAtn, profit. 

s Ce sont peatF-étre les Enfants sans souci , écoliers et 
basochiens qui s'étoient mis en société à la fin du W« 
siècle, pour jouer des farces et des soties. Clément Harot 
fit partie de cette bande joyeuse. 

' Nous ne serions pas éloigné de croire qu'il s'agit du 
Caignard , assemblée des gueux et des mauirais garçons , 

3ui se cacboient sous les ponts de Paris et c[ui y vivoient 
ans la débaucbe la plus immonde. Pasquier, dans ses 
Reck. de la France, parle encore du Caignard comme d'une 
espèce de cour des Miracles , qui avoit son siège sous les 
Toutes du Marché-Palu, au bord de la rivière et entre les 
pilotis du Petitr-Pont. 

* C'étoit probablement le nom du roi ou chef de ce 
Caignart, 
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D V^nt ilz n'estoyent pas comblez , 
NoD' pourtant ne faillirent pas^. 
Hz se boutèrent tous à tas , 
A renseigne du Plat d'estaing , 
Où ilz repeurent par compas *, . 
Car ilz en avoient grant besoin g. 

Quand ce vint à Tescot compter, ' 
Je crois que nully ne se cource ' ; 
Mais le beau jeu est au payer, 
Quand il n^ ^ denier en bourse.. 
Nul d'eulx n'avoit cbère rebourse* : 
« Pour de Tescot venir au bout, , 
Dist ung gallant , de plaine source, 
Il n'en fault qu'ung, pour payer tout. » 

Hz appointèrent tous ensemble. 
Que Tung d'iceulx on banderoit ^ : 
Par ainsi, selon qui me semble. 
Le premier qu'il empoigneroit, 
Estoit dit que Tescot payeroit. 
Mais, en iceulx^, eut grand discord :- 
Cbascun bandé estre vouloit , 
Dont ne peurent estre d'accord. 

Le varlet, voyant ces desbalz. 
Leur dit : « Nul de vous ne s7esmoye ; 

* Yar. mss. : « Ils ue donnoient pas. » 

*^(f Gomme ils en étoient convenus », selon M. Promp- 
sault. Par compas ^ signifie seulement : svec mesure. 

^ Pour courrouce. On pourroit peut-être traduire aussi : 
Nul ne se presse.. 

^ Visage bourru, renfrogné. 

* C'est-à-dire : Qu'on banderoit les yeux 4i Tun d'en- 
tieeux. 

^ Var. mss. : « entre eux»* 

19 
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Je suis content qae , par compas , 
Tout maintenant bandé je soye. » 
Les gallans en eurent srant joje , 
Et le bandèrent en ce fieti , 
Pois, chascutt d*eux si print la Toye 
Pour s*en aller, sans dire adieu. 

Le Tarlet, qui estoit bandé, 
Toumojoit parmy la maison. 
Il fitt de Tescot prebendé*, 
Par ceste subtile achoison*. 
Afin d*ayoir proyision 
De Tescot , i%oste monte en hault : 
Quand il yit ceste inyention , 
A peu que le cueur ne luj fault. 

En montant, llioste fut happé 
Par son yarlet , sans dire mot. 
Disant : « Je yous ay attrapé , 
Il faut que yous payez Tescot, 
Ou yous laisserez le surcot^. » 
De quoy il ne fut pas joyeux , 
Gnydant qu*il fust mathelineux^. 

Quand le yarlet se desbanda , 
La tromperie peut bien congnoistre : 
Fut estonné quand regarda , 
Et yit bien que c'estoit son maistre. 
Pensez quHl en eut belle lettre , 
Car il parla lors à bas ton , 

< Chargé de Técot, comme si c'étoit nue prébende, un 
bénéfice. 

* InTention. 

* C'est-à-dire : Vous laisserez ea gage yotre manteau. 
^ Foa , en démence, de Htalien ma//«. 
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Et, pour sa peine, sans rien mettre, 
11 eut quatre coups de baston. 

Ainsi furent, sans rien payer, 
Les poyres gallans délivrez 
De la maison du tavernier, 
Où ilz s*estoyent presque enyvrei 
De vins quW leur avoît livrez 
Pour boire k plain gobelet , 
Que paya le povre varlet. 

Et que ce soit vray ou certain , 
Ainsi que m'ont dit cinq ou six , 
Le cas advint au Plat d'estain 
Empres Sainct-Pierre-de-Arsis * . 
Bien escheoit ung grant mercis, 
A tout le moins , pour ce repas , 
Et si ne le payèrent pas. 

Aussi fut si bien aveugle. 
Le povre varlet malheureux. 
Qui fut de tout cela sanglé , 
Et fallust au'il payast pour eulx ; 
Et s'en allèrent tous joyeux 
Les mignons, torchant leur visaige, 
Qui avoyent disné d'advantajige. 

* L'église de Saist-Pierre-des-Arsis, dont rorigine re- 
montoit au V« siècle, étoit située dans la Cité, non loin 
de la cathédrale ; elle devoit son nom aux ardents ou ar~ 
»<*, qui étoient des espèces de lépreux, atteints d'un mal 
qu'on regardoit comme incurable, à moins que les saiau 
n'interrinssent dans la goérison. 
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LA REPËUË 

FAIGTE AUPRÈS DE M ONTF AULCON. 

Pour passer temps joyeusement , 
Raconter vueil une repeue 
Qui fut faicte subtillement 
Près Montfaulcon , c'est chose sçeiie. 
Et diray la desconyenûe 
Qu'il aavint de fins ouvriers ; 
Aussi y j sera ramenteue ^ 
La finesse des escolliers. 

Quand compaignons* sont desbauchez, 
Hz ne cherchent que compaignie ; 
Plusieurs ont leurs vins vendangez 
Et beu quasy jusqu'à la lye. 

Or advint que grant mesgnie' 
De compaignons se renconti^èrent , 
Et, sans trouver la saison chère, 
Chascun d'eulx se resjouyssoit 
Disant bons motz, faisant grant chère : 
Par ce point, le temps se passoit. 

Mais Tnng d'iceulx promis avoit 
De coucher avec une garce. 
Et aux aultres le racontoit, 
Par jeu, en manière de farce. 

^ Rappelée , mise eo mémoire. 

' Les compagnons des corporations de métier. 

' Famille, compagnie ; du latin manens^ manere : car on 
écrivoit aussi taaignie. Les maigninë étant des chaudron- 
niers ambulants, on a pu appeler maigme une réunion de 
ces chaudronniers. 
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Tant parlèrent du bas mestier^, 
Que fut Gonclud , par leur façon , 
Qu^ilz yroyent, ce soir-là, coucher, 
Près le gibet de Montfaulcon , 
Et auroyent , pour provision , 
Ung pasté de façon subtile, 
Et menroyent, en conclusion. 
Avec eu1\ cbascun une fille. 

Ce pasté, je tous en respons. 
Fut faict sans demander qu'il couste, 
Car il y avoit six chapons. 
Sans la chair, que point je ne boute*. 
On y eust bien tourné le coûte', 
Tant estoit ^ant, point n'en doubtez. 
Le Prince oes Sots et sa routte* 
En eussent esté bien souppez* 

Deux escolliers voyant le cas. 
Qui ne sçavoyent rien aue tromper, 
Sans prendre conseil d advocatz , 
Hz se voullurent occuper, 
Pensant à eux ^, coomie atrapper 
Les pourroyent d'estoc ou de trenche^ : 
Car ilz voulloyent ce soir soupper 
Et avoir une repeue franche. 

* Prostitation , débauche. 

* Dout je ne parle pas. 

* Pour eoudé, 

* La troupe de comédiens qui composoient la suite du 
Prince des oots. Il faut se rappeler que la représentation 
d'un mystère on d*une moralité mettoit en scène plus de 
cent personnes. 

B Pour à pwrt eux» 

® Les anciennes édit. portent henee^ ce qui est une 
faute éfidente , que M. Prompsault a bien corrigée. 
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Sans aller parler au devin , 
LWg prist ce pasté de façon , 
L^aatre emporta un broc de yin. 
Du pain assez , selon raison , 
Et allèrent vers Montfaulcon^ 
Où estoit tonte rassemblée. 
Filles j ayoit à fojson , 
Faisant chère desmesurce. 

^ Aussi juste comme rorlose. 

Par devis, par bonne manière^ 
Ih* entrèrent dedans leur loge^ 
Espérant de faire grant cbière. 
Et tastèrent, devant, derrière, 
Les povres filles, bault et bas. . 

Les escolliers, sans nulle fable^ 
Voyant ceste desconveniie*, 
Vestirent habitz de diable, 
Et vindrent là, sans attendue : 
L'ung, ung croc; Tautre, une massiie, 
Pour avoir la franche repiie , 
Vindrent assaillir les gatlans. 
Disant : <( Â mort ! k mort , à mort ! 
Prenez , à ces chaisnes de fer, 
Ribaulx, putains, par desconfort', 
Et les amenez en enfer ; 
Hz seront, avec Lucifer, ...^ 
Au plus parfond de la chauldière, 

* Ce sont les comoagnons. Ce passage nous apprend 
qu*il y aToit autour ae Montfaucon des uudis on des loges 
où Ton alloit se divertir. 

* Inconvenance, scandale. 

^ C'est4hdire, selon M. Prompsault : « Ponr abattre un 
peu leur joie. » 
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Et puis, pour mieulx les eschaufifer, 
Gettez seront en la rivière ! » "* 

L^ung des gallans , pour abbregèr, 
Responoit : « Ma vie est finée ! 
En enfer me fault htébcrser. 
Vecy ma dernière journée ; 
Or suis-je bien ame dampnée ! 
Nostre péché nous a attains. 
Car nous yrons, sans demourée\ 
En enfer, ayec ces putains ! » 

Se TOUS les eussiez yen foiijr, 
Jamais ne vistes si beau jeu , 
L^ung amont, Tautre aval courir. 
Ghascun d^eulx ne pensoit qu^à Dieu. 
Hz s*en fouyrent de ce lieu , 
Et laissèrent pain , vin et viande. 
Criant sainct Jean et sainct Mathieu, 
Â qui ilz feroyent leur offrande. 

Noz escolliers, voyant cecy. 
Non obstant leur habit de diable. 
Furent alors hors de soulcy. 
Et s^assirent trestous à table; 
Et Dieu sçait si firent la galle* 
Entour le vin et le pasté, 
Etrepeurent,pourfinfinalle,. 
De ce qui estoit appreste. 

C'est \Àen trompé, qui rien ne paye, 
Et qui peut vivre d'advantaige,. 



« Délai. 
' Poar gale. 



igS Poésies ATTBiBOÉES A Villon. 
Sam desbourser or ne monnoy^, 
En u&ant de joyeux langaige. 
Les escolliers, de boo couraige, 
Passèrent temps joyeusement. 
Sans payer ne argent, ne gaige, 
Et si repenrent frauclienient. 

Si vous Toullez suyTre l'escoUe 
De ceuls qui TÎTent franchement*. 
Lisez en ceatuy proiliecolle*. 
Et Toyez la façon comment; 
Mettez-y vostre entendement, 
A. faire comme ilz (aisoyent, 
Et, s'il n'y à empescbement, 
Vous vivrez comme ilz vivoyent. 



Fin DES Repeues fbai 




S'ENSUIT 

LE MONOLOGUE 



DU 



FRANC ARCHIER DE BAIGNOLLET, 

AVEC SON ÂPITAPHSf). 



Vst àmesbuy^! J^ay beau corner! 
I Or ça , il s'en fault retourner, 
Maulgré ses dentz*, en sa maison* 
Si ne vis -je pieça' saison 
Où j'eusse si hardy courai&e 
Que j'ay ! Par la morbieuT j*enraige 




^ Noos croyons que Ceit à meihuy! est un appel, an défi, 
un cri d'armes , que le Franc-Archer envoie à an ennemi 
qui n'existe pas, comme s'il disoit, à la manière des che* 
valiers : « Allons , c'est pour aujourd'hui la bataille ! x> 
On a proposé de lire : Cest à meshaing ! dans le sens de : 
C'est %n guipion! 

' Expression proverbiale qui signifie : Quoi qu'on en ait I 

s Depuis long -temps. 

(') Ce monologue comique, qui a été fait certainement 
pour le théâtre, est une critique de la milice des francs- 
archers, que Charles Vil avoit créée, et qui ne se fit 
connottre que par sa poltronnerie. Ces francs-archers 
étoient à la solde des communes, et dévoient au roi le- 
service féodal. Ils furent tout à fait supprimés en il^Soj 
et remplacés par des Suisses soldés. On peut .donc affir* 
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Que je n'aj k qui me combatre... 
Y a-il homme* , qui k quatre, 
^y-je, y a-il quatre qui vueillent 
Combatre a moy? Se tost recueillent 
Mon gantelet ; yela » pour gaige ! ^ 
Par le sang bieu ! je ne crains paige , 

^ il n a point plus de quatorze ans? 
4 ay autresfoys tenu les rencz, 
Dieu mercy ! et gaigné le prix 
Contre cinq Angloys que je pris, 
rovres pnsonniers desnuez*, 
Si tost que je les euz ruez*. 
Ce fut au siège d'Alençon^ 

ICI l«s uoinbren«es varianua «^ U dî.uïLu««'^^"'" 
»«mb eut prouver que ce monologne aTûT*« 'J' '^ 

par* IM ÏÏlou'eX" F^'i? " "f ««.P'-f^eu" foi. 
r ». augioif et les FrançoM pendant le* guerre* da 
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Les troys se misrent à rançon , 

Et le quatriesme s'enfuyt. 

Incontinent que Tautre ouyt 

Ce bruit, il me print à la gorge. 

Se je n^eusse crie : Sainct George ! 

Combien ane je suys bon Françoys, 

Sang bien ! il m^eust tué, ançoys ^ 

Que personne mVust secouru. 

Et quand je me^seuty feru^ 

D^une bouteille, qu'il cassa 

Siur ma teste : « Venez ça , ça? 

Dis-je lors. Que chascun s'appaise! 

Je ne quiers point faire de noise , 

Ventre bieu ! et buvons ensemble. 

Posé soit ores que je tremble , 

Sang bieu ! je ne tous crains pas maille'. » 

Cjr dit ung quidem^ par derrière les gens : 

Coqucricoq. 

Qu'esse cy? J'ay oiiy poullaille 
Gbanter chez quelque bonne vieille ; 
Il convient que je la resveille. 
Poullaille font icy leurs nidz ! 
C'est du demourant d'Âncenys^, 



XY« siècle. G^est en i448 que Charles YII vint Tassiéger 
pour la dernière fois; il s'en empara, ainsi que de toutes 
les autres places fortes de la Normandie. 

* Avant que. 

* Frappé , du verbe férir, 
' Pas le moins du monde. 

* M. Prompsault met ici cette étrange note : « C'est 

8uelqu*un qui a survécu à la Iwtaille d'Ancenis, ou, etc.» 
[ous ne nous souvenons pas de cette bataille-là, et nous 
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Par ma foy ! ou du Ckamp-Toursé * . . . 

Hélas ! que je me yis coursé* 

De la mort a^ung de mes nepyeux ! 

J*euz d*UDg canon par les cneyeu^c , 

Qui me yint cheoir tout droit en barbé ; 

Mais je m'escriay : « Saincte Barbé ! 

Vueilie-moj ayder à ce coup, 

Et je t*ayderay Tautre coup ! )> 

Adonc le canon m^esbranla , 

Et yint ceste fortune-là , 

Quand nous eusmes le fort conquis. 

Le Baronnet et le Marquis^, 

Craon, Cures, TAigle et Bressoire^, 

Accoururent pour yeoir Thistoire ; 

La Rocbefouquault^,r Amiral^; 

croyons plutôt que le Franc Archer parle d^une poularde 
du Maine, originaire d'Âncenis ou de Ghantocé^ 

^ Pour Chanlocé ou Champtocéy village du département 
de Maine-et-Loire, renommé alors comme aujourd'hui 
pour ses poulardes grasses. 

* Pont courroucé. Le Franc-Archer retombe, sans transi- 
tion , dans ses hâbleries guerrières , pour se remettre de 
la peur quHl vient d'avoir. 

^ Le Franc-Archer, pour se donner de l'importance , 
cite d'un air dégagé le Baronnet et le Marquis , qu'il ne 
désigne pas de manière à nous les faire reconnottre en- 
tre tous ceux qui avoient ces titres nobiliaires. 

^ Le Franc-Archer, afin de s'en faire accroire, cite avec 
orgueil des noms de villes , qu'il prend pour des noms 
d'homme^'. Cependant ces noms-là étoieut portés par les 
seigneurs qui avoient droit de suzeraineté sur les villes 
ainsi nommées. On tronveroit donc , à cette époque, des 
sires de Craon , de Cures, de l'Aigle et de Bressmre. 

^ Ce ne peut être que Foucauld, 3® du nom, seigneur 
de la Rochefoucauld, de Marsillac, etc., conseiller et 
chambellan de Charles VII, fait chevalier sur le champ 
de bataille en 1461. 

6 C'est sans doute Prégent^ seigneur de Coetivy et de 
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Aussi Beuil' et son atirail, 
Pontièvre*, tous les capitaines, 
Y deschaussèrent leurs mitaines 
De fer*, de paour de m'afToler*, 
Et si me yindrent acoler 
A terre, où j^estoye mesbaigné'^, 
De paour de dire : « Il n^a daigné ! » 
Combien que je fusse malade, 
Je mis la main à la salade^. 
Car eV m^estoufibit le visaige. 
i< Ha ! dist le Marquis, ton oultraige ^ 
Te fera une foys mourir ! » 
Car il m'avoit bien veu courir, 
Oultre Tost*, devant le cbasteau. 
Hélas ! j!y perdy mon manteau , 
Car je cuidoye, d'une poterne. 
Que ce fust lliuys d'une taverne. 



Retz, créé amiral en 1439, et tué d'un coup de canon 
en i45o, au siège de Cherbourg. 

^ Jean de Beuil, comte de Sancerre, un des plus bra- 
ves capitaines de son temps , succéda, comme amiral de 
France, à Prégent de Goetivy. 

* Pour Penthievre, Nous avons vu lo nom de ce capi- 
taine breton dans les chroniques du W^ siècle. — Ici le 
Fraoc7Archer fait appel à ses souvenirs d^une autre épo- 
que ; il raconte certainement un épisode de la guerre que 
Louis XI fit k son frère , duc de Normandie , et au duc 
de Bretagne, allié de ce jeune prince^ en i466. 

' C'est-à-dire : Quittèrent leurs gantelets de fer, pour 
venir me relever. 

* Blesser. 

' Maltraité , chagriné. 

^ Casque sans visière et sans cimier. 

^ Ce n'est pas a courage téméraire » , comme le dit 
M. Prompsault, mais Faction de passer ouirê, de pren- 
dre les devants. 

^ Hors du camp ou de Tannée. 
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Et moy, tantost, de pietoniier, 
Car, quand on oyt clarons sonner, 
Il n^est couraige qui ne croisse. 
Tout aussitost : « Où esse? Où esse? » 
Et , k brief parler, je m'y fourre. 
Ne plus ne moins qu'en une bourre*. 
Si ce n'eust esté la brairie. 
Du costé devers la prairie. 
Qui disoit : « Pier\ que faictes-TOUS? » 
De nos gens^ qui crioient trestous : 
« N'assaillez pas la basse court ! » 
Tout seul, je l'eusse prias tout court. 
Certes ; mais c'eust esté outraige. 
Et se ce n'eust esté ung paige. 
Qui nous yint trencber le cbemin , 
Mon frère d'armes, Guillemin , 
Et moy (Dieu luy pardoint, pourtant! 
Car, quoy ? il nous en pend autant 
Â rœil\ eussions, sans nuUe faille*, 
Frappe au travers la bataille' 
Des Bretons ; mais nous apaisâmes 
Noz coaraiges et recullames. . . . 
Que dyne? non pas reculer, 
(Cbose dont on ne doibt parler)... 
iJng rien, jusque au Lyon d'Angiers*. 
Je ne craignoye que les danciers , 
Moy; je n ^yoye paour d'aultre dbose. 
Et quand la bataule fut close 

* Où M. Prompsault a-{-il yu \k une boutique de pâtis- 
sier t Bovrre signifie un tas de laine ou de eoton. 

* Sans aucune faute. 

' Le corps d^armée en bataille. 

* C'est probablement renseigne d'une hôtellerie et d*an 
cabaret. 
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D'artillerie grosse et gresle. 
Vous eussez oay, pesle-mesle : 
Tip, tap, êip, sap, à la barrière, 
Aux esles, cieTant et derrière. 
J*en eus d^uug parmy la cuirace. 
Les dames, qu estoient en la place , 
Si ne craignoyent que le coullart^. 
Certes, j'estoye ung bon paillart; 
J'en avoye ung si portatif, 
Se je n'eusse esté si hastif 
De mettre le feu en la pouldre, 
J'eusse destruit et mis en fouldre 
Tout quanqu' a voit * de damoiselles. 
Il porte deux pierres^ jumelles. 
Mon coullart : jamais n'en a meins. 
Et dames, de joindre les mains , 
Quand ilz virent donner Tassault. 
Les ungs se senroyent du courtault'. 
Si dru, si net, si sec, que terre... 
Et puis, quoy? parmy ce tonnerre, 
Eussez ouy sonner trompilles^, 
Pour Caire dancer jeunes filles. 
Au son du courtault haultement. 
Quand j'y pense, par mon serment! 
C'est y aine guerre, qu'avec femmes ; 

* GanoD à main, long et minée. Jeu de mots lieeneieu. 
On a dit' aussi coulevrine , dont Rabelais fait e<mUU9fiM. 

* Tout ce qu'il y ayoit. 

^ Balles, boulets. Equivoque obscène. 

^ Nous croyons que c'est une espèce de gros bombarde 
de siège; mais nous n'avons vu nulle part ce mot, em- 
ployé du moins en ce sens. On appeloit ainsi un in- 
strument de musique. 

* « Instrument de musique bourgeoise m, dit M. Promp- 
sault; c'était une espèce de trompe ou de trompette. 
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J^ayoye tousjours pitié des dames. 

y eu qu^uug courtault tresperce ung mur. . . 

Hz auroyent le ventre bien dur, 

S^il ne passoit oultre... Pensez 

Qu^on leur eust faict du mal assez , 

Se Fen n^eust eu noble couraige ? 

Mesmes, ces pekons *■ de yillaige^ 

J^entens pekons de plat pays, 

Ne se fussent point esbakis 

De leur mal fau:e ; mais nous sommes 

Tousjours, entre nous gentilz kommes, 

Au guet, dessus la villenaille*. 

J^estoye pardeça la bataille , 

Tousjours la lance ou la boutaille ^ 

Sur la cuisse ; c'estoit merveille , 

Merveille de me regarda. 

Il vint ung Breton estrader *, 

Qui faisoit rage d^une lance ; 

Mais il avoit , de jeune enfance, 

Les reins rompus ; cVstoit dommaige. 

Il vint tQut seul , par son oultraige, 

Estrader par mont et par val, 

Pour bien pourbondir^ ung ckeval : 

Il fàisoit feu et voire flambe. 

Mais je luy trancky une jambe , 

D^ung revers, jusques à la bancke; 

Et fis ce coup-là ung dimencke, 

* Pour pions. On peut chercher Tétymologie du mot 
pekotu dans la réunion de deux mots : petiU hommes^ qu^on 
écrivoit petis homs, 

* Race de vilains. 
' Demi-pique. 

* Battre Testrade, escarmoucher. 

* Faire caracoller. 
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Que dy-jc? ung lundy matin. 
Il ne servoit que de satin V 
Tant craignoit à grever ses reins, 
Yonlentiers frappoit aux chanfraius 
D'ung cheval , quand venoit en jouste, 
Ou droit à la qiieiie, sans doubte^. 
Point il ne frappoit son roussin , 
Pource qu'il avoit le farcin , 
Que d'ung baston court etnoailleux^, 
Dessus sa teste et ses cheveulx*, 
De paour de le faire clocher. 
Aussi , de paour de tresbucher, 
Il alloit son beau pas, trie, trac. 
Et ung grant panou de bissac^ 
Voulentiers portoit sur sa teste. 
D'ung tel homme fault faire feste. 
Autant que d'ung million d'or. 
Gens d'armes ! c'est ung grant trésor ; 
S'il vault riens, il ne fault pas dire. 
J'ay fait raige avecques La Hire*^ : 
Je ï'ay servy trestout mon aage. 
Je fus gros vallet^, et puis page, 
Archier, et puis je pris la lance, 



* C'est-à-dire : Il ne s'habilloit que de satin. 

* C'est-à-dire : Qu'il portoit ses coups de lance de tra- 
vers. 

® Pour noueux, 

* Crinière. 

^ Peunon ou bannière de toile grise. 

^ Etienne Vignoles y dit La Hire , fut un des plus bra- 
ves capitaines de Charles YII. II se distingua dans les 
guerres contre les Anglois, et mourut à Montaubau en 
i44a. 

^ Le gros valet étoit un des servants de lliomme dV- 
mes; il faisoit partie de ce qu'on appeloit une lance four^ 

90 
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Et la vous portoye sur la panse, 

Tousjours troussé comme une cocbe*. 

Et puis, monseigneur de la Roche' 

Que Dieu pardoint! me print pour paige. 

J'estoye gent et beau de visaige. 

Je cbantoye et brouillôye des flustes, 

Et si tiroye entre deux butes^. 

A brief parler, j'estoye ainsi 

Mignon , comme cest enfant-cy ; 

Je n*ayoys pas gramment plus d'aage... 

Or ça , ça , par où assauldray-je 

Ce cocq , que J'ay ouy cbanter? 

A petit parler, bien vanter*; 

Il fault assaillir cest bostel. 



nie y c'est-à-dire les trois ou quatre combattants qui de- 
Toient accoinp,agner un homme d^armes et marcher à ses 
côtés dans la bataille. 

^ « Toujours appliquée, disposée comme si c'eût été 
nne coche. La coche étoit une baguette de bois aplatie , 
dont les femmes se servoient alors en guise de buse et de 
corset, pour faire leur taille. » (M. Prompsault.) 

* Le seigneur de la Roche étoit un des bons capitaines 
du temps de Charles VU ; il s'attacha à la personne du 
dauphin Louis , et le suivit dans ses révoltes contre son 
père. On le voit figurer parmi les familiers du dauphin 
dans les Cent nouvelles du bon roy Louis X/, où il est tou- 
jours nommé « monseigneur de la Roche ». 

s C'est-à-dire : Je tirois à la cible. 

* Proverbe équivalent à celui-ci : Parler peu et faire 
beaucoup. 
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Adonc apperçoit le Franc Arckier un espoven" 

tail de cheneç>ière, faict en façon aung 

gendarme y croix blanche devant et 

croix noire derrière, en sa main 

tenant vue arbaleste, 

(A part.) 

Ha! le Sacrement de TautePÎ 
Je suis afibibly ! Qu^esse-cy? 

(A l'espoTantail.) 

Ha! monseigneur^ pour Dieu, mercy! 
Hault le trait*? Qu aye la vie franche! 
Je voy bien, à vostre croix blanche, 
Que nous* sommes tout d'ung party. 

(A part.) 

Dond, tous les diables! est-il sorty 
Tout seulet , ainsi effroyé ^? 

(A TespoTentail.) 

Gomment estcs-vous desvoyé * ? 
Mettez jus, je gage, Tamende^?... 
Et, pour Dieu , mon amy , desbende, 
Au hault ou au loing, tou*baston^ ! 

Adonc il admise sa croix noire. 

Par le sang bieu ! c^est ung Breton , 
Et je dy que je suis Françoys ! . . . 

* €*est un juron , ou plutôt une invocation pieuse. 

• C'est à-dire : Tirez en Tair. 

3 G^est- à-dire, selon M. Prompsault : n Effarouché, 
avec cet air menaçant. » 
^ Egaré, écarté de votre bannière. 
^ C'est-à-dire : Je gage que tous allez payer Tameude. 
^ Pour arhalèle. 



Il est fait de toy, cesle foys ! 

(A l-Mpo..iiiiil.) 

C'est Pernet , du parti contraire ' . 
Hen, Dieu! et où touIoi-tous traire*? 
Vous ne sçavei pas que vous faictes. 
Dca! je suis BretOD, si vous Testes. 
Vive saincl Denis ou saiuctYve'! 
Ne m'en cfaault qui , mais que je vive ! 
Par ma foi ! moDseigaeur, mon maistre^ 
Se TOUS voulez sçavoir mon estre*. 
Ha mère fut née d'Anjou, 
Et mon pÈre, je ne sçay d'où. 
Sinon que j'oiiy révéler 
Qu'il fut natif de Montpellier. 
Comment sçauray-je vostre nom? 
MonseigneupRoflanl, ou Yvon?.., 
Mort seray, quand il vous plaira ! 

(A p.n.) 
Et comment! il ne cessera 
Meshuy de me persécuter I 
Et si ne me v. ' " 



En l'honnenr de la Passion 
De Dieu , que j'aye confession , 
Car jejne sens jà fort malade! 
Or, leneï, vêla ma salade, 
Qui n'est froissée ne conppée; 
Je la vous rp"" ■■• ">«« aiiû* 



* Pour llrer. 
' Le cri de gne 

Daiii: c«luides Bi 
*Cg que je suis, 
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Et faictes prier Dieu pour moy. 

Je vous laisse, sur vostre foy, 

Ung vœu que je doibs à saiuct Jacques. 

Pour le faire, prendrez mon Jacques * , 

Et ma ceinture et mon cornet. 

(A part.) 

Tu meurs bien maulgré toy, Pernet , 
Voire maulsré toy et à force , 
Puis qu'endurer fault ceste force * ! 

(An pnblic.) 

Priez pour Tame, s'il vous plaist , 
Du Franc Archier de Baignolet, 
Et m'escripvez, à^ ung paraphe, 
Sur moy ce petit épitapbe : 

Cy gist Pernet le Franc Archier, 
Qui cy mourut y sans desmarcher *, 
Car de faire n'eut onc espace. 
Lequel Dieu, par sa saincte grâce, 
Mette es cieuûic, avecques les âmes 
Des francs archiers et des gens d'armes. 
Arriére des arbalestriers 

Je les hay tous : ce sont meurdriers ! 

^e les congnois Sien depieçaJ) 
Et mourut l'an qu'il trespassa» 

Yelàtout; les mots sont très beaux. 
Or vous me lairrez mes hoseaulx ^^ 

* Les francs-archers portoient des jaques ou cottes de 
fnailles sous lear hoqueton ou casaque. 

* Violence^ 

* Pour avec, 

* Sans reculer. 

' Pour koutêeêus. 
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Car, 'se j'alloye en paradis 

A cbeyal , comme &t jadis 

Sainct Martin , et aossi sainct George, 

J'en seroye bien plus prest.... Or je 

Vous laisse gantelet et dague : 

Car, au surplus, je n'ay plus bague* 

De quoy je me puisse deffêndre. 

(A respoventail.) 

Attendez ! me voulez- vous prendre 
En desaroy ^? Je me confesse 
A Dieu, tandis qu'il n*y a presse^ 
A la Vierge et à tous sainctz. 

(A part.) 

Or meurs-je, les membres tous sains 
Et tout en bon point , ce me semble. 
Je n'ay mal, sinon que je tremble 
De paour, et de malle froidure. 
Et de mes cinq sens de nature... 
Cina cens^ ! Ou prins, qui ne les emble^? 
Je n en veiz oncques cinq cens ensemble , 
Par ma foy ! n'en or, n'en monnoye. 
Pour néant m'en confesseroye : 
Oncques ensemble n'en veiz deux. 
Et de mes sept péchez morteux * 
Il fault bien que m'en supportez : 

* Pour arme. On disoit d'une garnison qui capituloit 
qu'elle sortiroit de la yille haguet sauves, 

* C'esl à-dire : Avant que j'aie mis ordre k mes af- 
faires. 

' Jeu de mots qui témoigne de la peur du Franc-Ar- 
cher, car il oublie qu'il a parlé de cinq sens, de nature y et 
il s'imagine qu'on lui demande 5oo écus de rançon. 

* C'est à-dire : Où les prend-on, quand on ne les vole 
pas? 

^ Pour mortels. 
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Sur moy je les ay trop portez ; 

Je les metz jus \ avec mon Jacques. 

J^eusse attendu jusques à Pasques', 

Mais yecy ung advancemçnt. 

Et du premier Commendement 

De la Loy, qui dit : (c Qu'on doibt croire 

(Non pas Testoc*, quand on va boire, 

Gela s entend) en ung seul Dieu », 

Jamais ne me trouyay en lieu 

Où ]*j creusse mieulx qu'à ceste beure ; 

Mais qu'à ce besoing me sequeure^! 

(A TespoTenUil.) 

Ne desbendez ? Je ne me fuys ! 

(X part.) 

Hélas ! je suis mort, ou je suis... 
Je suis aussi simple, aussi coy 
Gomme une pucelle , car, quoy 
Dit le second Gommendementf 
Qu'on ne jure Dieu vainement. 
Non ay-je en Tain, mais très ferme. 
Ainsi que fait ung bon genderme : 
Gar il n'est rien craint, s'il ne jure. 
Le tiers '^ nous enjoingt et procure. 
Et advertist et a(unonneste , 
Que l'en doit bien garder la feste , 
Autant en by ver qu'en esté : 
J'ay tousjours faict voulentiers feste ; 
De ce ne mentiray-je point. 

' Je les dépose ici. 

' Il sous-entend : Pour me confesser. 
3 fc Croire Testoc » signifioit : Se laisser.abuser, attra- 
per, duper. 
* Pour secoure, 
^ Commandement, sous-entendu. 
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Et le quatriesme nous enjoingt. 
Qu'on doit honnorer père et mère : 
J*ay tousjours bonnore mon père, 
En moy congnoissant gentilhomme 
De son costé , combien qu'yen somme 
Sois yillain et de Tillenaille. 

(A l'eapoTentoil.) 

Et , pour Dieu, mon amy, que j^aille 
Jusques amen ; miséricorde f 
Relevez nng peu vostre corde ? 
Ferez que le traict ne me blesse? 

(A part.) 

Item , morbieu ! je me confesse 
Du cinquiesme, sequentement : 
Defieno-il pas expressément 
Que nul si ne soit point meurtrier? 

(A l'eapoTentail.) 

Las ! monseigneur Farbalestrier, 
Gardez bien ce commendement; 
Quant à moy, par mon sacrement, 
Meurdre* ne fis onc, qu'en poulaille. 

(A part.) 

L'aultre commendement nous baille 
Qu'on n'emble rien*; ce ne fis oncqne : 
Car, en lieu , n'en place quelconque, 
Je n'cuz loysir de nen enibler. 
J'ay assez h. qui ressembler. 
En ce point, je n'ay point méfiait, 
Car, se l'en m'eust pns sur le fait. 
Dieu scet comme il me f ust mescbeu ! 



* Pour meurtre. 

* GVftUà-dire : Le sixième commandement nous or* 
donne de ne rien voler. 
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Cf laisse tomber à terre Vespoventail, celluy qui 

le tient, 

(A regpoTentail.) 

Las ! monseigneur ! tous estes cheu ! . . . 
Jésus ! et qui vous a bouté? 
Dictes , se n*ay-je pas esté 
Yrayement , ou diable ne mWporte , 
Au cas , dictes ? Je m'en rapporte 
A tous ceulx qui sont cy, beau sire , 
Afiin que ne yueillez pas dire 
Que c est demain ou pour demain. 
Au fortj^, baiUez-moy yostre main, 
Je TOUS ayderay à lever. 
Mais ne me yueillez pas grever, 
J^ay pitié de vostre nnrtune. 

fy^PP^^ÇOjrt le Franc- Arcfuer, de Vespoventail, 
que ce n est pas ung homme. 

Par le corps bien ! j^en ay pour une ! 
Il n^a pié, ne main ; il ne hobe , 
Par le corps bien ! c*est une robe 
Plaine, de quoy? cbarbieu'! de paille! 
Qu'esse-cy 7 morbieu ! on se raille , 
Ce cuiday-je , des gens de guerre. . . 
Que la fièvre quartaine serre 
Celluy qui vous a mis icy ! 
Je le feray le plus marry^ 
Par la vertu bieu ! au^il fi 



qu^il fut oncques. 



* An reste. 

* Chair dé Dieu^ Juron* 
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Se mocque-on de moy quelconques ? 
El ce iiest,i'adTOue' saiuct Pierre! 
Qu'espoTeuiail de cheneriire. 
Que le vent a cy abatu ! . . . 
La mort bleu! vous serez batu, 
Tout au travers, de ceste espée. 
Quand la robbe seroit couppée. 
Ce seroil ung très grant dommaige. 
Je vous emportei'ay pour gaige, 
Toutesfoys, après tout hutio*. 
Au fort , ce sera mou butin , 
Que je rapporte de la guerre. 
On s est bien raillé de tov* Pierre , 
La cbarbieu saincie et benUte ! 
Vous eussiez eu l'assault bien viste , 
Se j'eusse sceu voslra prouesse : 
Vous eussiez tost eu la renverse , 
Voir, quelaue paour que j'en eusse. 
Or, pleust à Jésus, que je &use , 
Atout' cecy, eu ma maison!... 
Qu'il poise ! Heogié a foison 
De paille * : elle imiet par déniée. 
C'est paine pour la chamberière. 
De la porter hors de ce lieu. 

(A» pohlit.) 

Seigneurs, je vous command' k Dieu; 
Et se l'on, vous vient demander 
Qu'est devenu le Franc Arcbier, 
Dictes qu'il n'est pas mort encor, 



' J'adjare , Je fais tobo, 
* Combat, âéhït. 

' C'est.b-dire : 11 kmEngé de U paille fa (oison. 
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Et qu'il emporte dague et cor, 
Et reriendra par cy, de brief . 
Adieu ; je m'en vols au relief . 



* C'cat'!i-dire : Je m'cu Tsis loucher ma solda. On a|i- 

peloil nilt^l'ordre du prince qui aulorigoil ud officier 
à toucher ses appoiotemenls échus pendaot son abseo' 
ce. On pourroit entendre auisï, par reliif, l'acte de foi et 
bonmuige que le franc-Breher rendoit k son seigneur. 



Fin du Monologue du Franc Ârekier 
de BaignoUet. 



DIALOGUE* 

DBMBSSIEURS 

DE MALLEPAYE ET DE BAILLEVÂNT'. 




Màllepate. 
ée! monsieur de Bailleyant? 

Bàillbyant. 

Quoy 
De neuf? 

Màllepàte. 

On nous tient en abo j ' 
Comme despourveuz, malureux^. 

* Ce Dialogue, qui se récitoit sans doute sur le théâtre, 
a été publié pour la première fois dan» Tédit. de Galiot 
du Pré, qui parut en i53a, ayant celle de Clément Ma* 
rot. Nous sommes loin de partager le dédain de nos de- 
vanciers pour cette petite scène , qui est dialogaée avec 
beaucoup d*esprit et de gatté. Rabelais semble en avoir 
imité la forme dans le dialogue de Panarge avec frère 
Fredon, qui répond par monosyllabes. (Li?. V du Pantag,^ 
ch. a8.) 

* Le nom de Baillevani signifie : Qui donne du yent , 
de& paroles, au lien d*argent; le nom de MaUepa^e : Qui 
paie mal. 

' G*est-à-dire : On pense que nous sommes anx abois. 
^ Ce mot est écrit comme on le prononçoit et comme 
on le prononce encore dans le peaple. 
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Bailleyant. 

Si j'avoye autant que je doy , 
Sang bieu ! je seroye, chez le Roy, 
Un page après moy ! 

Mallepaye. 

Voire deux. 

Bailleyant. 

Nous sommes francs. . . . 

Mallepaye. 

AdYentureux..,. 

Bailleyant. 
Riches. ... 

Mallepaye. 

Bien aisez.... 

Bailleyant. 

Plantureux*.... 

Mallepaye. 
Voire, de souhaits. 

Bailleyant. 
C'est assez ! 

Mallepaye. 
Gentilz hommes.... 

Bailleyant. 

Hardis.... 

Mallepaye. 

Et preux.... 

* Abondants, généreux. 
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Baillevant. 
Par rhuys*. 

Mallepaye. 
Du joly Souffreteux *, 
Héritiers. 

Baillevant. 
De gaiges cassez. 

Mallepaye. 

Nous sommes , puis troys ans passez , 
Si minces ! 

Bailletant. 

Si mal compassez ' ! 

Mallepaye. 
Si simples ! 

Baillevant. 

Ligiers comme vent ! 

Mallepaye. 
Si esbaudiz ! 

Baillevant. 

Si mal pansez * ! 

Mallepaye. 
De donner pour Dieu dispensez * , 
Car nous jeusnons assez souvent. 

* Cesl-à-dire : Derrière la porte. 

* S'agit-il ici du Souffreteux y dont uous avons vu plus 
haut, p. 381, la repue franche? 

» Déréglés. 

■* Toutes les édit. portent « tapiz », qui ne rime pas. 

^ C'est-Mire : Dispensés de faire Taumôue. 
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Baillevant. 

Hée ! monsieur de Mallepaye , 

Qui peult trouyer, souhz quelque amant \ 

Deux ou troys mille escus , quell' proye ! 

Mallepaye. 
Nous ferions bruyt ? 

Baillevant. 

Toutalesment. 

Mallepaye. 
Le quartier en vault Tarpent. 

Baillevant. 

Pardieu ! monsieur de Mallepaye. 

Mallepaye. 
J^escripz contre ces murs. 

Baillevant. 

Je raye , 
Puis de charbon et puis de craye. 

Mallepaye. 
Je raille. 

Baillevant. 

Je fays chère à tous. 

Mallepaye. 
Nous avons beau coucher en raye', 

^ M. Prompsault dit que c^est un « tas de pierres ». 
Amant seroit donc synonyme d'amas, 

) En plein soleil , selon M. Prompsault. Nous croyons 
plutôt que cette expression proverbiale, tirée de la chasse, 
veut dire « s'étaler, se mettre en évidence » , comme des 
perdrix blotties dans la raie d*an sillon. 
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L'oreille au vent, la gueuUe baye, 
On ne faict point porchas de nous*. 

Baillevant. 
Hélas ! serons-nous jamais saouls! 

Mallepaye. 
11 ne fault que deux ou troys coups. 
Pour nous remonter? 

Baillevant. 
Droictz. 

Mallepaye. 

Drus. 

Baillevant. 

Doux. 
Mallepaye. 

Pour fringuer* ? 

Baillevant. 

Pour porter lé houx*? 

Mallepaye. 

Gens... 

Baillevant. 

A dire : Dond venez-vous? 

Mallepaye. 

Francs. 

Baillevant. 
Fins. 

* C'est-à-dire : On ne nous recherche pas. 

« C'est-à-dire : Pour être fringant. 

3 Pour ftoMxifie, baguette. Les muguets portoient des 
houssines ou cravaches , à la main, pour montrer qu'ils 
avoient des chevaux à Técurie. 
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M AL LE PATE. 

Fn»dz. 

Pailleyant. 

Forts. 

Mallepaye. 

Grans. 

Bailletant. 

Gros. 

Mallepaye. 

Escreuz * . 
Bailleyant. 

Et si n^aYons nulz biens acreuz.! 

Mallepaye. 
Nous debYons ! 

Bailleyant. 
On nous doibt? 

Mallepaye. 

Fourraige. 

Bailleyant. 

Entretenus... 

Mallepaye. 
Gomme pouacreux*. 

Bailleyant. 

Jurons, sang bieu ! nous serons creuz. 
Arrière, piétons de Yillage ! 

* a Bien faits », selon M. Prompsault. 
' Lépreux. Tontes les édit. portent « pour creux », 
ce qni n*a pas de sens. 

SI 
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Mallbpaye. 

Ne 5uis-je pas beau personnaige? 

Bailletant. 
J*ay train de seigneur. 

Mallepaye. 

Pas* de saige. 

Bailleyant. 
Ressourdant*, comme bel alun. 

Mallepaye. 
Pathelin en main ', dire raige ! , 

Bailleyant. 

Et par la mort bieu ! c^est dommaîge. 
Que ne mettons villains en run^ ! 

Mallepaye. 
Hée ! cinq cens escus ! 

Bailleyant. 

C'est egrun*. ^ 

Mallepaye. 

Quand Ten ay, j'en offire à chascun , 
Et suis nien aise quand j'en preste. 

Bailleyant. 
Mes rentes sont sur le commun^, 

* Démarche. 

* Ressortant , brillant. 

' G*est-à-dire : A Tinstar de Pathelin, il fant trom- 
per les gens , en disant mille folies. 

* Pour nUne. On pourroit aussi dériver run, du bas latin 
ntiM, bataille. 

' Amer, du bas latin egruntun, 
^ Sur le peuple. 
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Mais povres gens n'en ont pas ung*. 
J'y romproye pour néant la teste ! 

Mallepaye. 

S'il poYoyt Tenir quelque enqueste , 
Quelque mandement ou requeste y 
Ou quelque bonne commission ! 

Bailletant. 

Mais y en quelque banquet honneste , 
Faire accroire a cest ou à ceste 
La Pramatique Sanction ! * 

Mallepaye. 
Et si elle y croit ? 

Bailleyant. 

Promision. 

Mallepaye. 
Si elle promet? 

Bailleyant. 

Monition. 

Mallepaye. 
Si on Tadmoneste? 

Baillbyant. 

Qu'on marchande ! 

Mallepaye. 
Si on faict marché ? ^ 

* C'estrà-dire : N*ont pas un denier. 
3 M. Prompsaolt paraphrase ainsi le souhait de Baille- 
vent : « Si je ponvois faire croire à celui-ci ou à celle-là 
3a*en vertu de U Pragmatique-Sanction , je puis donner 
es bénéfices J » 
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Bailleyart. 
Fruicdon*. 

Mallepate. 
Seonfruict*? 

Baillevant. 

La pétition , 
En fonne de belle demande 
D'ung beau cent escus. 

Mallepate. 

Quelle viande ! 

Baillevant. 

Qui Fauroit, quand on le demande. 
Onferoit... 

Mallepaye. 

Quoi? 

Baillevant. 

Feu... 
Mallepaye. 

Sainct'Jehan , voire ! 

Baillevant. 
On taxeroit bien grosse amende 
Sur le faict de ceste demande , 
Se j'en quictoye le petitoire *. 

« Bénéfice, profit. 

* G*e8tr-àf-dire : Si on profite , si on jouit dn bénéfice. 
FfKirtf, du Terbe latin frui, 

' Action formée pour être établi en possession d'an 
bénéfice. 



/ 
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Mallbpayb. 
Quel bien ! 

Bailleyant. 
Quel heur ! . 

Mallbpate. 

Qael accessoire ! 

Baillevant. 

Je me raffiroichiz la mémoire , 
Quand il m*en souvient. 

Mallepaye. 

Quel plaisir! 

Bailleyant. 

SW nous bailloit, par inventoire*. 
Deux mil escuz en une armoire , 
Hz n'auroient garde d'y moysir ? 

Mallepaye. 
Qui peut prendre ! 

Bailleyant; 

Qui peut choisir ! 

Mallepaye. 
Gaigner! 

Bailleyant. 

Espargner! 
Mallepaye. 

Se saisir! 
Nous serions partout bienvenus? 

* Pour hwentûire. On dit eneoteh»mtori$r etoon h9en- 
tarier. 
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Baillevant. 

Ung songe ! 

Mallepaye. 
Mais quel ? 

Bailleyamt. 

De plaisir. 

Mallepate. 

Nous prendrons si bien le loisir 

De compter... ne sçay quantz escuz ! 

Baillevant. 
Nous sommes bien entretenuz... 

Mallepate. 
Aymez... 

Baillevant. 
Portez. . . 

Mallepaye. 

Et soustenuz.... 

Bailleyant. 

De noz parens ? 

Mallepaye. 
De bonne race. 

Bailleyant. 

Rentes assez et revenuz ; 

Et s'k présent nVn avons nulz , 

Ce nVst que malheur qui nous chasse. 

Mallepaye. 
Je n^en£sds compte. 
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Bailleyant. 

Se j^amasse^. 

Mallepaye. 
Je voile', par coups. 

Baillevart. 

Je tracasse , 
Puis au poil, et puis à la plume'. 

Mallepaye. 
Je gaudis , et si je rimasse. 
Que voulez-YOus? Il ne tient qu'à ce 
Que je ne Taj pas de coustume. 

Bailleyant. 
Dlionneur assez. 

Mallepaye. 

Chascun en hume^. 

Bailleyant. 

Je destains* le feu. 

Mallepaye. 
Je Tallume. 

Bailleyant. 
Je m'esbas. 

Mallepaye. 

Je passe mon dueil. 

* Toutes les édit. portent reimassfy qui nous a paru 
n'avoir aucun sens. ^ 

* C'est-à-dire : Je vais & la chasse au vol. 

^ C'est -&-dire : Je chasse le gibier à poil eonifme le 
gibier & plumes. 

* Boit. 

» Pour fétehu. 



I 
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Baillevant. 

Le plus souvent y quand je me famé ^^ 
Je batteroye , eonmie fier dVnclume , 
Si je ne me trouyoye tout seul. 

MAtLEPATE, 

Je ris. 

Bailletant. 

Je bave sur mon seuil. 

Mallepate. 
Je donne à quelqu^un ung guin d^œil*. 

Bailletant. 
Je m^esbas à je ne sçaj quoj. 

Mallepate. 
J'entretiens. 

Bailletant. 

Je £ÛE bel accueil. 

Mallepate. 

On me fait tout.ce que je yueil, 
Quand nous sommes mon paigc et moy. 

Bailletant. 
Je ne demande qn'aToir. . . 

Mallepate. 

Quoy? 

Bailletant. 
Belle amye , et TiTre à requoy ^, 

* Quand je suis en colère. 
' Ponr eUu d'œiL 
8 En paix. 
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Faire tousjoars bonne entreprise , 
Belles armes y loyal au Roy. 

Mallepate. 

Mais , trois poulx rempans en aboy. 
Pour le gibier de la chemise * . 

Bailleyant. 

Je porteroye, pour ma devise, 
La marguerite en or assise , 
Et le houx partout estandu. 

Mallepate. 
Vostrecry, quel*? 

Bailleyant. 

Nouvelle guise. 

Mallepate. 

Riens en receptc , tout en mise , 
Et toute somme y item perdu. 

Baillevant. 

Je vous feroye , au résidu , 
Uns gorgias sur le hault verd. 
Le bel estomac d^alouette', 



* Il vent dire sans doute qp^l porte dans ses armes 
troit poux rampmtti f par allusion à sa misère. Ces deux 
vers nous paroissent altérés. 

' C'est-à-dire : Quel est votre cri d*annes. 

' C*estr4h-dire : Je tous ferai, au reste, un gorgeret dn 
plus beau vert, imitant le cou d'une allouette. — Il y a 
ici un vers qui ne rime avec aucun autre. On pourroit le 
cbanger d'une manière satisfaisante pour le sens de la 
phrase, en mettant : 

Ung goi^as de bonne oaette. 
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Uallepate. 
Robbe? 

B&ILLETAItT. 

De gris blanc , gris perdu. 

Mallbpate. 
Bien emprunté et mal renda. 

Baillevant. 
Payé d*une belle estiquette. 

Hallepate. 
Pois, la cbaine d'or, la baguette, 
Le lacqs de soye , la cornette 1 

BAILLETA5T. 

De velours. 

Hallepate. 

C'est bel affiquet. 

Bailletaht. 
Quand nous aurions fait nostre empiète , 
La porte serait bien estroicte , 
Se ne passions jusqu'au ticquet * . 

Hallepate. 
Nectelet*... 

Baillevant. 

Gorgias*... 

< H. Prompsault ÇTpliqae ainsi ee passa» : « Noi 
serions retusts dans aucune maison, k nous cri 
qu'on appeloit tiqatt ou Ueiut le loquet d'une porte. 

* Bien net, bien propre. 

^ Bien paré. 
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Mallepate. 

Friquet*. 

Bailletant. 
De vert? 

Mallepaye. 

Tousjours quelque bouquet. 

Bailleyant. 
Selon la saison de Tannée. 

Mallepaye. 

Et de paige? 

Bailleyant. 

Quelque naquet*. 

Mallepaye. 
S'il vient, hasart', en ung banquet? 

Bailleyant. 

Le prendre entre bond et volée. 

Mallepaye. 

Aux surYenans^? 

Bailleyant. 

Chère meslée*. 

Mallepaye. 
Auxpovresduppes? 

* Elégant. C*est plutôt frisquet ^ qui vient de firisgu. 

* Jeune garçon , d*oii laquais. 

' Bonne fortune. Le peuple dit encore luuaréy au lien 
de par kasari. 

* C'estr-è-dire : Quel accueil faut-il réaerrer aux arri* 
vantsT 

^ G'est-)i*dire : Bonne et mauvaise figure* 
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Bailletant. 

La hayée*. 

Mallbpate^ 
Et aux rustres? 

Bailletant. 

Lejobelin*. 

Mallepaye. 
Aux nûgnons de court ? 

Bailletant. 

L'accoUée*. 

Mallepaye. 

Aux gens de mesmes^ ? 

Bailletant. 

La nsee... 

Mallepaye. 
Et aux ouTriers ? 

Bailletant. 
Le pathelin^. 

Mallepaye. 
L'entretenir*? 

Bailletant. 
Damoiselin. 

* Poignée de main. 

* C'est-à-dire : On parleroit leur langage. Jobelin^ c^est 
Targot des goeux et des paysans* 

3 L'accolade. 

^ C'est-à-dire : Aux gens de notre condition. 

^ La flatterie ou la tromperie. 

^ C'est-à-dire : r^os entretiens» sur quel ton ¥ 
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Mallepate. 
Et saluer? 

BlAILLETANT. 

Bas comme luy. ^ 

Mallepaye. 
Et diviser ? * 

Bailleyant. 

Motz tous nouveaulz. 
Pour contenter le femynin , 
Nous ferions plus d^ung esclin , 
Qu*ung aultre , de quinze Royaulx. * 

Mallepaye. 
Hée! cueurs joyeux! 

Bailleyant. 

Hée ! cueurs loyaulx ! 

Mallepaye. 
Prests! 

Bailleyant. 
Prins ! 

Mallepaye. 
Prompts ! 

• Bailleyant. 

. Preux! 



* Pour deviser, 

' G'est-k-dire : Nous ferions, plutAt qu^on autre, un 
Uéboursé de quinze écus d'or. Le verbe escHneker signi- 
fioit gUsêer. 
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Mallepaye. 



Especiauix * ! 



Âymez! 



Bailletant. 



Mallepaye. 

Supportez ! 

Baillevant. 
Bien reçeuz ! 

Mallepaye. 

Nous devrions passer aux sceaulx * 
Envers les officiers royaulx , 
Conune messieurs les aespourveuz. 

Baillevant. 
De congnoissance avons assez, 

Mallepaye. 
On nous a veuz si francs ! 

Baillevant. 

Si donlx ! 

Mallepaye. 
Hélas ! cent escuz nous sont deubz. 

Baillevant. 

Au fort , si nous les eussions euz , 
On ne tint plus compte de nous. 

Mallepaye. 
Nous avons £dct plaisir à tous. 

* D'an mérite tout particulier. 
' C'est-à-dire, selon M. Prompsault : « Etre employés 
de préférence. » 



i 
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Bailleyant. 

Chère à dire : « Dond yenez-vous ? » 

Mallbpaye. 

Esmeri]]onnez. 

Bailleyant. 

Âdyenans. 

Mallepaye. 

Cent escuz , et juger des coups ! 

On auroit beau mettre aux deux bouts , 

Se ne nous tenions des gaignans. 

Bailleyant. 
Nous sommes deux si beaulx gallaos ! 

Mallepaye. 

Fringans. 

Bailleyant. 
Bruyans. 

Mallepaye. 

Âllans. 

Bailleyant. 

Parlans. 

Mallepaye. 
Esmeuz de franche yolunté. 

Bailleyant. 
Àagez de sens. 

Mallepaye. 
Et jeunes d*ans. 
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Bailletant. 
Bien gays. 

Mallbpate. 
Assez recréans. 

Bailletaht. 
Poyrcs d'argent. 

Mallepatb. 
Proade santé*. 

Bailleyakt. 
Chascun de nous est habité '• 

Mallepate. 
Maison à Paris. 

Baillevant. 
Bien monté , 
Aussi bien aux champs qu'en la ville. 

Mallepayb. 

Il y a ceste malheurté , 

Que de l'argent qu'avons preste 

Nous n'en arrons^ ne croix , ne pille. 

Baillevant. 

Où sont les cens et deux cens mille 
Escus , que nous avions en pile , 
Quand cnascun avoit bien du sien? 

Mallbpate. 
Au fort, se nous n'en avons mille , 



* C'est-à-dire : Riches de sauté. 

* C'est-à-dire : Propriétaire , feadataire. 
' Poar ûMfont, 
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Noos sommes , selon rEyangile , 
Des bienheureux du temps ancien * . 

Bailleyant. 

J^aymasse mieulx qu^il n'en fust rien. 

Mallepaye. 

TrouYons-en , par quelque moyen ? 

Bailleyant. 

QuVna à présent*? 

Mallepaye. 
Je ne sçay. 

Bailleyant. 
Hé ! ung engin ^ parisien ! 

Mallepaye. 
Art Lombart ! 

Bailleyant. 

Franc praticien , 
Pour faire à présent ung essay ! 

Mallepaye. 

Je yis le temps que j'aYançay 
L Vgent de chose , et adressay 
Tel et tel et tel bénéfice. 

Bailleyant. 

Et mais , pour moy, quand je compassé 
Monseigneur tel , et luy pourchasse 
Mojr mesmes , tout seul , son office? 

* Il y a dans rEyangile : Bienheureux sont les pau- 
vres, parcequMIs verront Dieu. 

* G^est-èrdire : Qui a de l'argent maintenant? 
' Tour d'adresse. 

83 



^M 
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Hallepate. 
J'estoù toujours k tous propice. 
Hais je crains — 

Bailletiht. 
Et quoy? 

Hallepate. 

Qu'avarice 
Nous surprint , si devenions riches, 

Baillevant. 
Riches ! quoy? Ceste faulce lice* , 
Ponvreté nous tient en sa iice. 

Mallepave. 
C'est ce qui nous faict estre dùtlies. 

Baillevaht. 
Nous somiDes iegiers? 

Hallepate. 

CoDune biches. 

Baillevant. 
Behondis? 

Hallepaye. 
Comme belles miches. 

Baillevant. 
Et fraysez? 

Hallepate. 

Comme beaulx ongnons. 

* Cette cbiauBe de paavreU. 
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Bailleyant. 

Aussi coustellezV? 

Mallepate. 

Gomme chiches. 
Bailleyant. 

ÂdYentureux ? 

Mallepaye. 

Comme Saysses 
A Nancy, sur les Bourguy gnons*. 

Bailleyant. 

Entre les gallans? 

Mallepaye. 

Gompaignons« 

Bailleyant. 

Entre les gorgias? 

Mallepaye. 

Mignons. 

Bailleyant. 
Entre gens d'armes ? 

Mallepaye. 

Courageux. 

Bailleyant. 

S'on barguigne? 

* Pour armée, 

s Ce soutenir du siège et de la bataille de Nancy, où 
les Suisses défirent le duc de Bourgogne, Charles le Té- 
méraire , nous indique que ce Dialogue a été composé 
après Tannée 1477. 
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Mallepaye. 

Nous barguignons. 

Baillevant. 
Heurenlx? 

Ma'llepate. 

Gomme beauk champignons 
Mis jus en ung jour ou en deux. 

Baillevant. 

Nous sommes les adyentureux 
Despourveuz.... 

Mallepate. 

DWgent. 

Baillevant. 

Planteureux.... 

Mallepaye. 
De nouvelles plaisantes? 

Baillevant. 

Tant.... 

Mallepaye. 
Pour servir princes ? 

Baillevant. 

Curieux. 

Mallepaye. 
Et pour les mignons ? 

Baillevant. 

Gracieux. 
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Mallepayk. 
Et pour le commun? 

Bailleyant. 

Tant à tant^ 

Mallepaye. 

Hée! Monsieur de BailleYant, 
Quand reyiendra-il le bon temps? 

Bailleyant. 

Quand chascun aura ses souhaits. 

Mallepaye. 

Cent mille escus argent comptant. 
Sur ma foy ! je seroye content 
Qu'on ne parlast plus que de paix. 

Bailleyant. 

Nous sommes si francs ! 

Mallepaye. 

Si parfaiz ! 

Bailleyant. 
Si sçaYans ! 

Mallepaye. 

Si cauts en nos faiz* I 

Bailleyant. 
Si bien nez ! 

Mallepaye. 
Si preux I 

^ M. Prompsaalt paraphrase ainsi celte réponse : « Lui 
rendant ce quMl nous prete, et rien de plos. » 
s G*est-à-aire : Si prudents dans notre conduite. 



Bailletant. 

Si hardû! 
Mallbpatb. 

Saiges! 

Baillevant. 
Snbti)i! 

Hallepate. 

Advisez' 
Bailletaht. 
Mais 
Fanlte d'argent, «t les grans preslz.. 

Hallepave. 
Nous ont ung peu appaillardis*. 

Bailletaut. 
Abandonnez.... 

Hallepate. 

Comme hardis*. 
Bailletakt. 
Requis.... 

Hallepate. 
Comme les gras mardia. 
Bailletant. 
Et fiers.... 
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MàLLEPAYE. 

Conmie iing beau pet en baing. 

Baillevant. 

J^ay dueil que vieulx villains, ternis, 
^ Soient d^or et d^argent si garnis , 
Et mignons en ont tant besoing! 

Mallepaye. 

Nous ayons froid. 

BAILLEyANT. 

Gbauld. 

Mallepate. 

Faim. 

Bailleyant. 

Soif. 

Mallepate. 

Soing. 
Bailleyant. 

Nous tracassons. 

Mallepaye. 

Çà. 
Bailleyant. 
Là. 

Mallepaye. 

Près. 

Bailleyant. 

Loing. 
Mallepaye. 
Sans prouffit. 
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Bailletant. 

Sans quelque advantaige. 

Hallepate. 

Mais, s'oD nous Conçoit^ or au poing, 
Nous serions pour faire, à ung coing, 
Nostre prouffit, d'aultruy dommaige. 
Ayez-vous tousjours Theritaige 
De Bailleyant? 

BAILLEyANT. 

Ouy. 

Mallepate. 
J^enraige 
Qu'en Hallepaje n'a yins, blez , grains ! 

Baillevant. 

Cent francs de rente et ung fromaige , 
Vous m'orriez* dire, de couraige : 
ViyeleRoy! 

Mallepaye. 

Ronflez, yillains! 
Baillevant. 
Qui a le yent*? 

Mallepaye. 

Joyeux mondains. 

Bailleyant. 
Gré de dames? 

' G'est^-dîre : Si on nous donnoit des fonds, de 
Targent. 
* Pour m*entenifie». 
s G*est4i dire : Quels sont ceux favorisés par la fortune ? 
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Mallepaye. 
Amoureux craints. 

Bailleyant. 
£trargeiit,qui? 

Mallepaye. 

Qui plus embourse. 

Bailleyant. 
Qu^esse, d^entre nous , courtissains * ? 

Mallepaye. 

Nous prenons escus pour douzains , 
Francnement, et bourse pour bourse. 

Bailleyant. 
Ha! monseigneur! 

Mallepaye. 

Sang bien! la mouste' 
M^a trop cousté. 

Bailleyant. 
Etpourquoy? 

Mallepaye. 

Pour ce.... 

Bailleyant. 
Hay ! bay ! Tout est mal compassé. 

Mallepaye. 

Comment? 

* Poar cewriismu, G*étoit sans doute une façon de par- 
ler à la mode parmi les gens de cour. 

* Le vin. On dit encore le mont y dans le sens de vin nou- 
veau. 



346 Poésies 

Bailleyant. 

On ne joiie plus du poulce * • 

M ALLEPATE. 

Qui ne tire? 

Bailleyant. 

Qui? Hé! la trousse'. 
Autant vauldrbit ung arc cassé. 

Mallepaye. 
Monsieur mon père eust amassé 
Plus cl*escus, qu'on eust entassé, 
£n ung hospital, de Yermine. 

Bailleyant. 

Mais nous aYons si bien sassé , 
Le sang bien ! que tout est passé , 
Gros et menu , par Testamyne. 

Mallepaye. 

Si Yient guerre, mort ou famine 

(Dond Dieu nous gardM), quel train , quel 

Ferons-nous pour gaigner le broust'? [myne 

Bailleyant. 
Quant à moy, je me détermine 
D'entrer chez Yoisin et Yoisine , ^ 

Et d*aller Yeoir se le pot bout. 

Mallepaye. 
Mais regardons , à peu de coustz , 

* G'est-h-dire : On ne paie plus rubis sur Tongle. 

* Carquois. C*68t un jeu de mots. L^un dit qa^on ne 
tire plus d^argent , et Taotre répond qu^on tire encore 
des flèches. 

^ G*68t-li-dire : De quoi brouter, manger. 
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Qael train nous yicndroit mieulx à goust, 
Pour amasser biens et honneurs? 

Bailleyamt. 
Le meilleur est prendre partout. 

Mallepate. 
De rendre , quoy ? 

Bailleyant. 

On s^en absoult , 
Pour cinq solz , k ces pardonneurs * . 

Mallepate. 
Allons servir quelques seigneurs? 

Bailleyant. 

Aucuns sont si petitz dlionneurs , 
Qu^on n^j a que peine et meschance* ! 

Mallepate. 
Etprouffît, quel? 

Bailleyant. 

Selon les heurs. 
Mais, entre nous , fins estradeurs ', 
Il nous fault esplucher la chance» 

Mallepate. 

Servons marchans, pour la pitance , 
Pour fructua ventris^ pour Ta pance? 

Bailleyant. 

On y gaigneroit ses despens. 

» 

^ Yendeurs dlndulgences^ de pardons. 

* Mauvaise chance. 

3 Batteurs d^estrade, conrenrs de fortune. 
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Mallepate. 
Et de foncer^? 

Bailleyant. 

Bonne asseurance , 
Petite foy , lai^e conscience; 
Ta ne sçais riens , et y aprens. 

Mallepaye. 

Deprocb, quoy? 

Bailleyamt. 

Si je m'y rens : 
Je Yealx estre mis sur les rangs , 
S*ilz ont argent , si je n'en crocque. 

Mallepaye. 

Quels gens sont-ce? 

Bailleyant. 

Gros marchesens *, 
Qui se font bien servir des gens ; 
Mais , de payer, quérez qui Uocpe '. 

Mallepaye. 

Officiers, quoy? c'est toute mocque*, 
L'ung pourchasse , Tausti'e desroque ' , 
Et semble que tout soit pour eulx. 

^ C*est-4i-dire : Et qui est-ce qui nous fournira de 
Targent? 

* Peut-être faut*>il lire : m maschesens >». C'est peut- 
être une équivoque sur marchands, 

^ Expression proverbiale, tirée du jeu de billard ou de 
trictrac , laquelle signifie : Cherchez-en , et vous n'en 
trouverez guère. 

* Pour moquerie f dérision. 

^ Pour déroche^ terme de fauconnerie, qui signifie : 
force la bête. 
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Bailleyant. 
Laissons-les là. 

Maillepaye. 

Ho! je n'ytocque*. 
Il n'est point de pire défroque , 
Qae de malheur a malheureux. 

Bailleyant. 

Pour despourYeuz adventureux , 
Comme nous, encor c'est le mieulx 
De foire* l'ost et les gens d'armes. 

Mallepaye. 

En fuite , je suis couraigeux. 

Bailleyant. 
Et à frapper? 

Mallepaye. 

Je suis piteux^: 
Je crains trop les coups, pour les armesv 

Bailleyant. 

SerYons donc Gordeliers ou Carmes , 
Et prenons leurs bissacs k fermes , 
Car il n'y a pas grant débit. 

ALLEPAYE. 



Ilz nous prescheroient en beaulx termes , 
Et pleurerojent maintes lermes , 
DeYant que nous prinssions l'habit. 

* Poar Je n'y touche, 

* Pour tuhre les camps. 
' Compatissant. 
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Bailleyant. 

Se en cest' malheure et labit ^ 

Nous mourions , par quelque acabit ^, 

Ame n'y a qui bien nous face. 

Mallepate. 

J'ay ung vieil bamoys qu'on forbit , 
Sur lequel je fonde ung obit , 
Et du surplus , Dieu le parface ! 

Bailleyant. 

Hée ! faut-il que fortune efface 
Nostre bon bruyt? 

Mallepaye. 

Malbenr nous chasse ; I 
Mais il n'a nul bien , qui n'endure . 

Bailleyant. 

Prenons quelque train. 

Mallepaye. 

Suyvons trasse« 

Bailleyant. 

Nous trassons , et quelqn'ung nous trasse * 
A loups ravis , grosse pasture. 

Mallepaye. 
Allons! 

Bailleyant. 

Mais où? 



4 Décadence , de labes, 
^ Pour achat. 
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Mallepate. 

A radventure» 

Baillevant. 
Qui nou» admoneste ? 

Mallepate. 

Nature. 

Bailletant. 
Pourallw? 

Mallepaye. 

Où on nous attend. 

Baillevant. 
Par quel ebemin? 

Mallepaye. 

Par soing ou cure. 

Baillevant. 
Logez où? 

Mallepaye. 

Prè» de la clousture 
De monseigneur d^Angoulevent*» 

Baillevant. 

Gomme ynms-nous? 

* Un prince des Sots nommé AngonleTsnt vîYoit lit 
la fin du XVI« siècle , et s» fit connoitre par un procès 
qu'il soutint ponr défendre le» privilèges de sa princl-^ 
panté. Mais ce passage prouTe que le nom d'^Angoulevent 
étoit génériqne panni les gueux et les ayenturiers dès le 
X?« siècle. 
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Mallepate. 

Josqu^à Glaqdent * , 
Et passerons par Mallepaye. 

Bailleyant. 

Brief , c'est le plus expédient 
Que nous jettons la plume au yent : 
Qui ne peult mordre, si abaje. 

Mallepaye. 

Où ung franc couraige s'employe , 
Il treuve à gaiguer. 

Bailleyant. 

Quérons proye. 

Mallepaye. 
Desquek serons-nous? 

Bailleyant. 

Des plus forts. 

Mallepaye. 

Il ne m^en chault , mais que j^en aye ; 
Que la plume au Yent on enYoye ! 

Baïlleyant. 
Puis après? 

Mallepaye. 
Alors comme alors. 

Bailleyant. 
La plume au yent! 

* Ce mot étoit synonype de mendiant et de gueux. H 
fut employé en ce sens jusqu^au dernier siècle* 



I 
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Mallepaye. 

Susi 

Baillevant. 
Là! 

Mallepaye. 

Dehors! 

Baillevant. 
Au haut et au loing! 

Mallepaye. 

Corps pour corps, 
Je me tiendra j des mieulx venuz. 

Baillevant. 
On n'yra point, quand seront mors, 
D^nander au roy les trésors 
De messei^eurs les despourveuz. 
La plume au yent ! 

Mallepaye. 

Je le concluz. 
Pour les povres dé ceste année. 

Baillevant. 

Ne demeurons plus si confuz. 
Au grat* ! la terre est desgelee. 

Mallepaye. 

Allons, suyyons quelque traînée. 

Baillevant. 
Ou fsiysons icy demourée. 

' A rouvriige* 

— — . 



\ 
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Mallepâtb. 

Deyant ! Vostre fiirre est tremblée : 
Car nous sommes tous estourdiz. 

Bailleyant. 
Dieu doint aux riches bonne année ! 

Mallepate. 
Aux despounreuz grasse journée ! 

Bailleyant. 

Et aux femmes pesants maritz ! . . • 
Prenez-en gré, grans et petitz*. 

* C'est le Plëudiu Hvet de la comédie latine. Cette al- 
locution aux spectateurs prouve que ce dialogue a été 
composé pour le théâtre. 



Fin du Dialogue de Mallepe^e 
et de Baillei^ani. 
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*ay ang arbre de la plante d'amours, 
Enraciné en mon cueur proprement , 
Qui ne porte fruits, sinon de doloiu^, 
Fueilles d'ennuy et fleurs d'encombre^ 
Mais, puis qu'il fut plante premièrement, [ment; 
Il est tant creu, de racine et de branche. 
Que son umbre, qui me porte nuysance. 
Fait au dessoubs toute joye seichier , 
Et si ne puis, pour toute ma puissance. 
Autre planter, ne celuy arrachier. 

De si long-temps est arrosé de plours 
Et de lermes tant douloureusement , 



* Les trois ballades suivantes ont été imprimées pour 
la première fois dans Tédition de Goustellier, à la fin des 
œuTres de Villon , sans que Téditeur les attribue positi- 
vement à ce poète. Nous croyons que c^est La Monnoye 
qui les avoit extraites d^un manuscrit du XV* siècle , 
dans lequel se trouvoient plusieurs des poésies de Villon. 
Elles sont dignes de figurer à c6té de ces poésies, 
et elles nous rappellent le style un peu normand et sou< 
veut les idées de Jean Marot. Cependant nous croyons 
avoir lu quelque part que ces ballades n'étoient qu^un 
pastiche habilement composé par un imitateur moderne. 
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Et si n^en sont les fruits de rien meîllours ; 
Ne je n'y truys* gueres d'amendement. 
Je les recueiir pourtant soigneusement. 
G^est de mon cueur Tamère sonstenance, 
Qui trop mieux fust en friche ou en souiSrance , 
Que porter fruits oui le deussent blecier*; 
Mais pas ne yeult ramoureuse ordonnance , 
Autre planter, ne celuj arrachier. 

S'en ce printemps, que les feuilles et flours 
Et arbrynceaux ^ percent nouvellement , 
Amours vouloit moy faire ce secours, 
Que les branches qui font empeschement. 
Il retranchast du tout entièrement. 
Pour y enter ung ryncean de plaisance ; 
11 gecteroit bourgeons de soumsance ; 
Joye en istroit^, dont il nW rien plus chier; 
Et ne fauldroit jà , par désespérance, 
Autre planter, ne celuy arrachier. 

Envoi. 

Ma Princesse , ma première espérance, 
Mon cueur vous sert en dure pénitence. 
Faictesle mal, qui l'acqueult^ retranchier. 
Et ne souffrez , en vostre souvenance, 
Autre planter, ne celuy arrachier. 

* Pour irewe ou trouve. 

' Pour bUgaety en patois normand. 
' Pour arbritseaux. 

* Sortiroit , du Terbe Usir» 

> Nous croyons qu*il faut aeault , comme dans H. troH 
sitene ballade ci-après. Ce Ters parolt signifier : Faites 
que mon cœur soit délivré du mal qu*il reçoit* 
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IL 

Plaisant assez , et des biens de fortUH« 
Ung peu ganiy, me trouvay amoureux , 
Voire si bien , que, tant ajmay fort une, 
Que nuit et jour j^en estois langoureux. 
Mais tant y a, que je fus si heureux , 
Que, moyennant vingt escus à la rose*. 
Je fis cela que chacun bien suppose. 
Alors ie dis, connoissant ce passage : 
« Au fait d^amours, babil «st peu de chose; 
Riche amoureux a tousjours Tadyantage. » 

Or est ainsy que, durant ma pécune, 
Je fus traité comme amy précieux ; 
Mais , tost après , sans dire chose aucune, 
Cette vilaine alla ietter les yeulx 
Sur un vieillard nche, mais chassieux , 
Laid et hideux , trop plus qu^on ne propose. 
Ce néantmoins, il en jouit sa pose ; 
Dont, moy confus, voyant un tel ouvrage, 
Dessus ce texte allay bouter en glose : 
Riche amoureux a tousjours radvantage. 

Or elle a tort , car noyse, ny rancune, 
N^eut onc de moy. Tant luy fus gracieux , 
Que, s^eUe eust dit : « Donne-moy de la lune ! » 
J'eusse entrepris de monter jusqu'aux cieulx ; 

* Vécu k la rose, ou pliitdt le noble à la rose, étoit une 
monnoie d'Angleterre , portant d'an côté une rose , ar- 
mes de la maison d'Yorck, et de Tautre côté un navire. 
Cette monnoie eut cours en France pendant Toccupation 
angloise du XY^ siècle. 
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Et, uouobstant, son corps tant vicieux 

Au service de ce vieillard expose. 

Dont , ce voyant , un rondeau je compose. 

Que luy transmets ; mais , en pou de langage y 

Me respond firanc : « Povreté te dépose : 

Riche amoureux a tousjoui's Fadvantage ! » 

Envoi. 

Prince tout bel , trop mieux parlant qu*Orose, 
Si vous n'avez toujours bourse desclose, 
Vous abusez : car Meung, docteur très sage. 
Nous a descrit que, pour cueillir la rose, 
Riche amoureux a tousjours Tadvautage'. 



IIL 

Qui en amours veut estre heureux , 
Faut tenir train de seigneurie, 
Estre prompt et advantureux ; 
Quand vient à monstrer Tai^marie *, 
Porter drap d'or, orfaverie : 
Car cela les dames esmeut. 
Tout sert ; mais, par saincte Marie ! 
Il ne fait pas ce tour qui veult'! 

* Ce n^st pas trop le sens allégorique du Roman de la 
Rose^ de Guillaume de Lorris et Jean de Meung, puisque 
la rose y est cueillie par Parfait Amour, malgré les 
embûches de Dangier et de Faux-Semblant. 

* C'est-à-dire : Quand il s'agit de paroîlre armé dans 
un tournoi. 

^ Il y a dans les œuvres de Clément Marot une jolie 
pièce où ce vers proverbial fait aussi le trait de l'épigram- 
me. Quant à cette ballade , qui est fort jolie , nous doute- 
rions volontiers de son ancienneté. 
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Je fus naguères amoureux 
D^une dame cointe et jolie , 
Qui me dit , en mots gracieux : 
« Mon amour est en votis ravie, 
Mais il faut qu*eV soit desservie 
Par cinquante escus d'or, s'on peut. 

— Cinquante escus 1 Bon gré, ma vie ! 
Il ne fait pas ce tour qui veult ! » 

Alors luy donnav, sur les lieux 
Où elle feisoit Fendormie : 
Quatre venues, de cœur joyeux, 
Luy fis, en moins d'heure et demie. 
Lors me dit, à voix espasmie^ : 
« Encore un coup ! le cœur me deult. 

— Encore un coup ! Hélas ! m'amye, 
11 ne fait pas ce tour qui veult ! » 

Envoi. 

Prince d'amours, je te supplie. 
Si plus ainsi elle m'acceult , 
Que ma lance jamais ne plie : 
Il ne fait pas ce tour qui veult ! 

* Pâmée. 
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AVERTISSEMENT. 

orsque j^enirepris, il y a trois ans, la pu- 
blication de la Bibliothèque eiswitiamBf 
je m'étais posé ce problème : 

a Publier une collection d*ouvrages d'é- 
» lite , dignes de tous par leur exécution matérielle , 
» à la portée de tous par la modicité de leur prix. » 

Jusque alors, les curiosités littéraires du genre de 
celles qui doivent composer en grande partie la 
Bibliothèque elzevirienne n'étaient — lorsqu'on les 
publiait — tirées qu'à un très petit nombre d'exem- 
pladres , destinés à des amateurs riches et fervents. 
La rareté native et le prix exorbitant de ces publi- 
cations les rendaient inabordables pour le plus grand 
nombre des lecteurs , et particulièrement pour ceux 
qui lisent pour les autres : les littérateurs ne sont 
pas tous assez riches pour acheter des livres sans 
regarder au prix. 

En présence du mouvement qui porte la généra- 
tion actuelle vers l'étude sérieuse des mœurs , de la 
littérature et de l'histoire du passé , je crus faire une 
chose utile en vulgarisant , autant qu'il serait en mon 
pouvoir, les documents propres à faciliter cette élude. 
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Malgré ma foi dans la possibilité de créer un pu- 
blic noaveau pour ce genre de livres , je crus devoir 
faire de mon mieux pour satisfaire les goûts du pu- 
blic déjà existant, goûts que je partage d'ailleurs : 
je trouve qu'un bon texte ne perd rien à être im- 
primé avec un certain luxe. 

Le luxe dans les livres , je Tentends à ma manière. 
Peu de texte dans un grand format, sur de beau 
papier très blanc, brillant, glacé, satiné — mais 
brûlé, cassant, d'une qualité déplorable — ce n'est 
pas là mon fait. Le format, je le veux commode; le 
papier, je le veux solide avant tout; du texte, j'en 
veux pour mon argent. Qu'il soit net, lisible sans 
fatigue, et cela me suffit. 

Au point de vue des résultats — je ne parle pas 
des moyens — l'art d'imprimer les livres a fait peu 
de progrès depuis deux siècles. Les petits volumes 
sortis des presses des Elzevier auront long-temps 
encore de nombreux admirateurs. En donnant à ma 
collection le nom de ces imprimeurs illustres, j'ai 
compris l'étendue des obligations que je m'imposais. 
J'ai fait de mon mieux pour ne pas rester trop au 
dessous de mes modèles. J'ai fait fondre des carac- 
tèresS graver des ornements, fabriquer du papier*, 
modifier des presses. Les éloges que des amateurs 
d'une autorité considérable ont bien voulu donner à 
mes petits livres me prouvent que je suis dans la 
bonne voie. Je tâcherai d'atteindre le but. 

1. Incessamment je donnerai le spédmen des nouveaux 
caractères que j'ai fait graver* 
a. Voir le filigrane. 
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Si le format et Texecation matérielle dé mes Volu- 
mes ont trouvé des approbateurs, Tentreprise en 
elle-même a été bien accueillie. Le public sur lequel 
je comptais a répondu à mon appel; son concours 
m'a permis d'entreprendre la publication d^un assez 
grand nombre de volumes , qui sont sous presse ou 
en préparation. 

Je ne crois pas nécessaire de donner un catalogue 
détaillé des ouvrages que je me propose de faire 
entrer dans la Bibliothèque elzevirienne. Il suffit de 
rappeler le plan général. Cette collection doit se com- 
poser : i^ d'ouvrages anciens, inédits ou rares, utiles 
pour Tétude des mœurs, de la littérature ou de This- 
toire ; 2° des ouvrages antérieurs au XYII1<^ siècle 
qui jouissent d^une réputation méritée. Les ouvrages 
postérieurs au XViI« siècle ne seront admis que par 
exception. 

D'ailleurs , chaque volume qui parait jette un nou- 
veau jour sur le plan que je me suis tracé. Ainsi 
j'ai publié : 

TnéoLOGiB. Ulntermlle Consolation. 

Moralistes. La Rochefoucauld, La Bruyère y le 
Livre du chevalier de la Tour, qui serait mieux placé 
parmi les conteurs. Plus tard je donnerai Montai - 
gne, Charron, Vauvenargties. 

Bbaux-Art8. Mémoires pour servir à l'histoire de 
V Académie de peinture, — Le livre des peintres et 
graveurs, J'û d'autres ouvrages du même genre à 
faâre paraître. 



PotoB. Recueil de poésies des XF« et XV I^ sièdes, 
Leseurel, Ftfton, Roger de Colleryey Régnier, Saint- 
Amant, Senecé, Chapelle et Bachaumont, Les Mémo- 
riaux de Saint- Aubin des Bois, Flore et BlanchefUwr, 
Gérard de Rossillon, J'ai sous presse ou en prépa- 
ration : Recueil général des Fahiiaux, le Dohpathos, 
U Roman de la Rose ou de Guillaume de Dâle, 
Matheolus, Coquillart, Gringore, les Poésies de 
Marguerite de France, reine de Navarre, Mellin de 
Saint-Gelais f Clément Marot, Ronsard, Vauquelin 
de la Fresnaye, Desportes, Du Bellay, Théophile, 
d'Aubigné, la Fontaine, le Roman de la Rose, et 
quelques autres. 

THiATRB. Huit volumes de V Ancien Théâtre fran- 
çois , l'Histoire de la vie et des ouvrages de P, Cor- 
neille, par M. J. Taschereau, pour servir de Préli- 
minaires aux Œuvres de Corneille, en ce moment 
sous presse. Plus tard je donnerai les œuvres de 
Molière, de Racine, un Recueil général de Farces, un 
Recueil d'ouvrages dramatiques relatifs à notre his- 
toire, etc. 

RoMATfs ET CoiTTES. Melusinc f Jean de Paris, 
le Roman bourgeois. Don Juan de Vargas,Six mois 
de la vie d'un jeune homme, Hitopadésa. J'ûen pré- 
paration Jean de Saintré , le Roman comiqWy VHis- 
toire amoureuse des Gaules , et plusieurs autres ro- 
mans et une suite considérable de conteurs. 

FAcéTiBS. Morlini , les Quinze joyes de mariage, 
es Evangiles des QuenouiUes , la Nouvelle fabrique 
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des excdlenU traita de vérité , les Caquets de l'Aù- 
couchée, le Dictionnaire des Précieuses. J'ai sous 
presse ou en préparatioi^ : Rabelais , Tahourot 
BruscambiUSf Tabarin, et beaucoup d'autres. 

HisTonE. VHisioire notable de la Floride , les 
Aventures du baron deFsmeste, les Mémoires de la 
Marquise de Courcelles, les Mémoires de Madame de 
la Guette. J'ai sous presse quelques autres relations 
de voyages, les Mémoires de l'abbé de Choisy, les 
Souvenirs de Madame de Caylus, et en prépara- 
tion plusieurs ouvrages intéressants. 

Paris y i"ittmi856. 

P. Jankbt. 



AVIS IMPORTANT 

(du i5 février i855) 

Les volumes de la Bibliothèque ekevirienne 
sont imprimés sur papier collé et tria chargés 
d'encre : il est difficile de les relier tout de suite 
sans les maculer. D'un autre côté, leur couver" 
ture en papier blanc perd promptement sa frai" 
cheur, et on ne peut les garder long-temps brO" 
ckés, J*ai pris le parti de faire comn*ir ces «o- 
lumes Jtun élégant cartonnage en toile, à la ma- 



nîére angtaite, ce qui permettra aux a 
toit de les garder toyourt aiiui, soil de ne le» 
faire relier que dan* un on ou deux. A partir 
d^aujour<rftai , toua les volume» seront -veadut 
cartonnés, non rognés et non coupés, sans aug- 
MENTATiOn DE PRIX. Les personnes qui possè- 
dent des volumes brochés witi cou^i pourront les 
échanger, satts frais, contre des votianes car ton- 
né» f quant aux volumes coupés , je me charge- 
rai de Ut faire cartonner m^ennant 7$ centi- 
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BIBLIOTHÈQUE ELZEVIRIENNE 



THÉOLOGIE. 



BU YBHTB : 



^IntemeUe Consolaiion, première 
version françoise de Tlmitation de 
Jesus-Christ. Nouvelle édition, pu- 
bliée par MM. L. Molànd et Ch. 
b'Hérigault. 1 vol. 5 fr. 




MORALISTES. 



BN VBIITB. 




é flexions. Sentences et Maximes mo- 
rales de La Rochefoucauld. Nou- 
velle édition , conforme k celle de 
i 678, et à laquelle on a Joint les An- 
notations d*un contemporain sur cnaque maxi- 
me , les vaiiantes des premières éditions et des 
notes nouvelles, par G. Duplessis. Préface 
par Sainte-Beuve. 1 vol. 5 fr. 

Les AwMtMtionê â*tM cvuSempartiii sur les ITixtaet 
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de la Rochefoucanld ont été attribuées à M»« de La 
Fayette. Elles paraissent id pour la première fois. 
Quelques unes seulement avaient été publiées par Aimé 
Martin. 

Les Caractères de Théophraste , traduits da 
grec , avec les Caractères ou les mœurs de ce 
siècle, par La Bruyèrb. Nouvelle édition , 
collationnée sur les éditions données par Fau- 
teur, avec toutes les variantes , une lettre in- 
édite de La Bruyère et des notes littéraires et 
historiques, par Adrien Destailleur. a vo- 
lumes, iofr. 

Cette édition est le fruit de plusieurs années de tra- 
vail. M. Destailleur s^est attaché à reproduire toutes 
les variantes des éditions données par Tauteur. Il a 
indiqué avec soin les passages des moralistes anciens 
et modernes qui se sont rencontrés avec La Bruyère. 
Il a fait assez pour que M. S. de Sacy ait pu mre : 
« Voilà enfin un La Bruyère auquel il ne manque rien.» 

Le livre du chevalier de la Tour Landry pour 

renseignement de ses filles; publié diaprés 

les manuscrits de Paris et de Londres, par M. . 

Anatole de Montaiglon, membre résidant 

de la Société des Antiquaires de France. 5 fir. 

' Ce livre , œuvre d'un gentilhomme du XIV« siècle, 
contient de prédeux renseignements sur les mœurs du 
moyen ftge. Les sentiments du chevalier sur Téduca— 
tion des filles, déduits avec une naïveté, une liberté 
d'expressions qui paraissent étranges aux lecteurs de 
notre époque, sont appuyés du rédt d'aventures em- 
pruntées à la Bible, aux chroniques et aux souvenirs 
personnels du chevalier de la Tour, récits souvent pi- 
quants et toujours gracieux, qui assignent à son livre 
une place distinguée parmi les œuvres des conteurs 
français. . 
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emoirea pour servir à VHistoire de 
r Académie royale de peinture et de 
sculpture, dlepuis i648 jnsqu^en 
1 664 1 publiés pour la première fois, 
d'après le manuscrit de la Bibliothèque Impé- 
riale, par M. Anatole de Montàiglon. i vo- 
lumes. 8 fir. 

Ces Mémoires, que M. de Montàiglon attribue à 
Henri Testelin, secrétaire de TAcadémie de peinture 
pendant plus de trente ans, contiennent une foule de 
renseignements précieux sur les artistes qui brillèrent 
^u France au XVI1« siècle. 

Épuisé. — Il ne reste plus que quelques exemplaires 
en papier fort^ à i6 fr. 

Le livre des peintres et graveurs , par Michel 

DE Marolles , abbé de Villeloin. Nouvelle 

édition , revue par M. Georges DuPLESSiS. i 

vol. 3 fr. 

Ce petit livre, curieux spécimen de rincroyable let" 
sification d'un écrivain beaucoup trop fécond, a cepen- 
dant un mérite : il apprendra une infinité de choses 
aux hommes les plus versés dans Thistoire de Tart. 
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ecueil de poésies françoises des XV^ 
et XVI* siècles, morales, facétieuses, 
historiques , réunies et annotées par 

M. A. DE MONTAIGLON. 

Tomes I à III. Chaque volume : 5 fr. 

Dans ce recueil figureront les pièces anonymes pi- 
quantes et devenues rares, les oeuvres de poètes qui 
n^ont laissé que peu de vers, les pièces les plus re- 
marquables d*écrivains féconds, mais qu'on ne peut 
réimprimer en entier. 

Le premier volume contient : 

I. Le Débat delliomme et de la femme (par frère Guil- 
laume Alexis). 

9. Le Monologue des Nouveaulx Sotz de la joyeuse 
Bende. 

3. Les Ténèbres de Mariage. 

4. Les Ditz de maistre Aliborum, qui de tout se mesle. . 

5. S'ensuit le mistère de la saincte Lerme, comment elle 
Ait apportée de Constantinople à Vendosme. 

6. Les Regretz de messire Barthélémy d'Alvienne, et la 
Chançon de la défense des Vénitiens. 

7. La Patenostre des Verollez. 

8* Variât à louer à tout faire (par Christophe de Bor- 
deaux, Parisien). 

9. Chambrière à louer à tout faire (par le même). 

10. S*ensuyvent les Re.retz et Complainte de Nicolas 
Clereau, avec la mort d'iceluy (par Gilles Corrozet). 

II. DÎralogue d\ing TaTcmier et d'un Pyon , en françoys 
et en latin. 

19. Le Pater noster des Angloys. 
i9. Le Doctrinal des nouveaux mariés. 
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i4* La piteuse désolation du monastère des Cordelien de 
Maulx, mis à feu et bnislé. 

i5. Discours joyeux des Friponniers et Friponnières, 
ensemble la Gonfrairie desdits Friponniers et les Pardons 
de ladite Conrrairie. 

16. La Yraye médecine qui guarit de tous maux et de 
plusieurs autres. 

17. La médecine de maistre Grimache, avec plusieurs 
receptes et remèdes contre plusieurs et diverses maladies, 
tontes vrayes et approuvées. 

18. La grande et triumphante monstre et bastillon de six 
mille Picards, faicteà Amiens, à l'honneur et louenge de 
nostre sire le Roy, le XX juing mil cinq cens XXXV. 

1 9. La Replicque des Normands contre la Chanson des 
Picardz. 

30. Les Contenances de table. 

91. Le Testament de Martin Leuther. 

aa. Sermon joyeulx de la vie Saint Ongnon, comment 
Nabuzardan, le maistre cuisinier, le fit martirer, avec les 
miracles quMl faict chacun jour. 

«3. Les Commandements de Dieu et du Dyable. 

94. La Complaincte du nouveau marié, avec le Dit de 
chascun, lequel marié se complainct des extenciles qui 
luy fault avoir à son mesnaige, et est en manière de chan- 
son, avec la Loyauté des hommes. 

a5. De la Nativité de Monseigneur le Duc, filz premier 
de Monseigneur le Dauphin. 

«16. Sermon joyeulx d\m Ramonneur de chemipées. 

97. Eglogue sur le retour de Bacchus, en laquelle sont 
introduits deux vignerons, assavoir : Colinot de Beaulne et 
Jaquinot dM)rleans, composé par Calvi de la Fontaine. 

98. Les Ditz des bestes et aussy des oiseaulx. 

99. La légende et description du Bonnet carré, avec les 
proprietez, composition et vertus dMcelluy. 

3o. Le Discours du tres^ de Vert Janet. 
3i. Le Blason des Basquines et Vertugalles. 
39. Les Souhaitz du monde. 

Le second volume contient : 

33. Sermon nouveau et fort joyeulx auquel est contenu 
tous les maulx que l'homme a en mariage. Nouvellement 
composé à Paris. 

34. Le Doctrinal des filles à marier. 

35. Nuptiaux virelays du mariage du roy d'Escosse et de 
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madame Magâeleine, |>reraière fille de France, ensemble 
une ballade de Tappantion des trois déesses , avec le Bla— 
son de la cosse en laquelle a tousjours germiné la belle 
fleur de lys. Faict par Jean Leblond , sieur de Branville. 

36. La Loyaulté des femmes^ avec les Neuf preux de gour^ 
mandise et aussi une bonne reoepte pour guérir les y vrongnes. 

37 . Les moyens d^eviter merencolie, soy couduire et emn- 
cUr en tous estatz par Tordonnance de Raison , composé 
DouYcllement par Dadouville. 

38. Le Courroux de la Mort contre les Angloys, donnant 
proesse et couraige aux François. 

39. La Pronostication des anciens laboureurs. 

40. Les sept marchans de Naples , c'est assavoir : Tad- 
Tenturier, le religieux, rescolior, Tayeugle, le YiHageois, 
le marchant et le bragart. 

4i. S'ensuit le Sermon fort joyeux de saint Raisin. 
4a. La Complainte de Nostre-Dame, tenant son chierfila- 
entre ses bras , descendu de la croix. 
43. Les droits nouveaulx establis sur les femmes* 
44* S'ensuyt le Doctrinal des bons serviteur». 

45. S'ensuyt ung Sermon fort joyeut» pour rentrée de 
table. 

46. La Complaincte de Monsieur le Cul contre les inven- 
teurs des Yertugalles. 

47. La Prinse de Pavie par Monsieur d'Ânguien , accom- 
paigné du duc d'Urbin et plusieurs capitaines euYoyez par 
le Pape. 

48. La Boutique des usuriers, avec le recouvrement et 
abondance des vins, composé par M. Claude Menuet, no- 
taire de Sainct^Rambert en Savoye , 1574* 

49* Bifome qui mange tous les hommes qui fontlecom* 
mandement de leurs femmes. 

—• Note sur Bigorne et sur Chichefaoe. 

5o. La Remembrance de la Mort. 

5i. Le Blason des barbes de maintenant, chose très 
joyeuse et récréative. 

5a. La Reformation des tavernes et destruction de Gor- 
mandise , en forme de dialogue. 

53. La Plaincte du Commun contre les boulengers et ces 
brouillons tavemiers ou cabaretiers et autres , avec la Dés- 
espérance des usuriers. 

54. La Doctrine du père au fils. 

55. Monologue nouveau et fort joyeulx de la Chambrière 
desproveue du mal d'amours. 
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56. La Folye des Angloys, composée par M« L. D. 

5?. Apologie des Ghamlwièresqai ont perda leur mariage 
à la blancque. 

58. L*Hear et guain d'une Chambrière qui a mis son ma- 
riage à la blanque pour soy marier, répliquant à celles qui 
y ont le leur perdu. 

5g. Le Banquet des chambrières fait aui Estuyes le jeudy 
graS) i54i. 

60. Prosa deri parisiensis ad ducem de Mena, post en» 
dem régis Henrici UL -— Prose du clergé de Paris addres- 
sée au duc de Ma^e après le meurtre du roy Henry III , 
traduite en françois par Pierre Pighenat,curéde Saint- 
Nioollas-des-Champs , 1589. 

61. Le Débat delà Vigne et du Laboureur. 

6a. La Vie de saint Harenc, glorieux martir, et comment 
il fût pesché en la mer et porté à Dieppe. 

Le tome III contient : 

63. Sermon joyeulx d*ung fiancé qui emprunte ung pain 
sur la fournée à rabattre sur le temps advenir. 

64. Le monologue des sots joyeulx de la nouYclle bande, 
la déclaration du preparatif de leur festin, mis en lumière 
par le seigneur du Rouge et Noir, adressant à tous joyeux 
sotz et aultres. 

65. Epistre envoyée par feu Henry , roy d'Angleterre, à 
Henry, son fils , hnytiesme de ce nom , à presant régnant 
audict royaulme (&5&a). 

66. Le danger de se marier, par lequel on peut cognoistre 
les périls qui en peuvent advenir, tesmoins ceux qui ont 
esté les premiers trompez. 

67. Le grant testament de Taste-Vin, roy des pions. 

68. Le débat et procès de Nature et de Jeunesse, à deux 
personnages, c'est assavoir Jeunesse, Nature, avec les 
joyeulx commandemens de la table et plusieurs nouveaulx 
ditiés. 

69. Les Omonimes, satire des mœurs corrompues de ce siè- 
cle, par Antoine du Ver<iUer, homme d'armes de la compa- 
gnie de monsieur le seneschal de Lyon (157a). 

70. L'art de riietorique pour rimer en plusieurs sortes 
de rimes. 

7 1 . La resolution de Ny Trop Tost Ny Trop Tard Marié. 
7a. Les souhaits des hommes. 

73. Les souhaita des femmes. 

74. La loje de paradis, avec aucunes louanges de Nos- 
trfr-Dame. 
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75. lie Jaloux qui bat sa femme. 

76. Les secreto et loiz de raviage, par J^ian Dirry. 

77. Le songe doré de la Pucelle. 

78. Les présomptions des femmes mondaines. 

79. La deploration des trois Estats de France sur IV 
treprise des Anglois et Suisses, par Pierre Vachot ( tS i3). 

80. Sermon joyeux de la patience des femmes «Astinées 
contre leurs marys, fort joyeux et recreatifà toutes gens. 

81 . L'epistre du ChcYalier gris à la très noUe et très sa* 
periOustre princesse et très.sacrée vierge Marie, fille et 
mère du très grant et très souverain monaiche univers^ 
Jésus de Naztfeth. 

89. Deploration et couiplaincte de la mère Cardine de Pa- 
ris, cy-derant gouvernante du Huleu , sur raboiition d'iee- 
luy. 

83. L^Enfer de la mère Cardine. 

Le tome IV paraîtra dans les premiers jours de juin. La 
Collection formera cinq ou six volumes. 

Gérard de Rossilîon , poème provençal , suivi 
d^une traduction en vers français du XII* on 
du XIII* siècle, publié par M. Francisque- 
Michel. 1 vol. 5fr. 

Floire et Blancheflor, deux textes différents, pu- 
bliés et annotés par M. Edelestand du Méril. 
1 vol. 5fr. 

Chansons, ballades et rondeaux de Jehannotde 
Lesgurel, poète françois du XIV® siècle, 
publiés diaprés le manuscrit unique, par M. Â. 

DE MONTAIGLON. 1 Vol. 2 fr. 

Dans sa préface, Téditeur s^est attaché à fitire res- 
sortir rimportance de ces poésies, d*ailieurs très re- 
marquables, comme spécimen de la langue du XIV® siè- 
cle, « langue plus claire, plus intelligible, plus voisine 
a de notre lai^e actuelle que celle de bien des œuvres 
« postérieures. » 

OEupres complètes de François Villon. Nou- 
velle édition , revue, corrigée et mise en ordre. 
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avec des noies bistonaues et littéraires , par 
P. L.-Jacob , bibliophile» i roi. 5 fr. 

OEuures complètes de RoGSR DB Collerte. 
Edition revue et annotée par M. Charles 
b'Héricàult. I vol. 5 fr. 

Extrait abrégé des vieux Mémoriaux de Tah^ 

baye de Saint-Aubin-des-Boys , en Bretagne» 

1 vol. 2 fr. 

Pièce en vers, publiée par M. Francisque-Michel. 
Quoique datée du XII« siècle, elle est réellement du 
XVU«. C'est le résultat d'une de ces supercheries qu'on 
s'est parfois permises pour relever l'illustration de cer- 
taines familles. 

OEuures de Matburin Régnier, avec les com- 
mentaires revus et con*igés, précédées de VEia- 
toire de la Satire en France , pour servir de 
discours préliminaire, par M. Viollet le 
Duc. 1 vol. 5 fr. 

Le travail de M. Viollet Le Duc, publié pour la pre- 
mière fois en iSaa, a été revu et modifié par lui pour 
la nouvelle édition. V Histoire de la 'satire a reçu des 
additions. 

OEut^res complètes de Sàint-âmàmt, revues et 
annotées par Gb. L. LiVET. 2 vol. lo fr. 

Cette édition est le résultat d'un travail de plusieurs 
années. M. Livet a réuni dans ces deux volumes tous 
les ouvrages de Saint-Amant , imprimés et inédits. 
De nombreuses notes expliquent les allusions , édair- 
cissent les passages difficiles , et font connattre les 
nombreux personnages nommés dans ces œuvres. 

0Eui>re8 choisies de Senecé , revues sur les di- 
verses éditions et sur les manuscrits originaux, 
par M..E. Chasles et P. â. Gap. i vol. 5 fr. 

OEuvres posthumes de Senecé , publiées d'après 
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les manuscrits autographes, par M. Emile 
Chasles et P. À. Cap. i yol. 5 fr. 

OEwres de Chapelle et de Bachaumont. 
Nouvelle édition, rerue et corrigée sur les meil- 
leurs textes, notamment sur Téaition de 1732, 
E récédée d'une notice par M. Tenant i>s 
lATOUB. 1 vol. 4fr- 

sous pebssb: 

Recueil général des Fabliaux et Contes des poètes 

françois , revus sur les manuscrits et annotés 

par M. À. DE Mont AIGLON. 

Ce Recueil formera (puUre Yolumes à 5 fr. Le pre- 
mier paraîtra en juin. 

Le Dolopathos, recueil de contes en vers, du 
XIP siècle, par Herbe RS, publié d*après les 
manuscrits par MM. Ch. Brunet et A. de 

MONTAIGLON. 1 Vol. 5 fr. 

Le Romofi de la Rose ou de Guillaume de Dole, 
en vers, du XIII" siècle, publié pour la pre- 
mière fois d*après le manuscrit unique du Vati- 
can, par M. Gustave Servois. i vol. 5 fr. 

Le Roman de la Rose, par Guillaume De Lorris 
et Jean de Mëung. 2 vol. lofi*. 

OEuvresde Mellin de Saint-Gelais, avec un 
commentaire inédit de Bernard de la Mon- 
NOTE. a vol. 10 fr. 

Les Marguerites de la Marguerite, et autres 
poésies de la reine de Navarre, a vol. i o fr. 

Poésies de Guillaume CoQUiLLART , revues et 



i' 



*9 

annotées par H. Charles dHÉRICADLT. i to- 

Inme. 5 fr. 

OEuirei de Clément HarOT. a vol. to te. 

Le livre de Matheolus. — Le Rebourt de Ma- 

ikeùlus. a To). lo fr. 

OEuiret complètes de Pierre Gringore, avec 

des notes par HH. Anatole de Moktaiglon 

et Charles b'Héricault. 4 vol. ao fr. 

OEuvrea complète» de RoNSARD, avec variantes 

et notes. 6 volnmes. 3o fr. 

Les Tragiques et autres poésies de Theodore- 

Agrippa tt'AuBiGnÉ. Edition annotée par H. 

Ludovic Lalaivrb. a vol. lo fr. 

OEttvre» compUtet de Thêophils, revaet et 

annotées par U. Alleaubr. a vol. lo fir. 
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THÉÂTRE. 

BR TBNTB : 

nden théâtre français, ott Collection 
des ouTrages dramatiques les plus re- 
marquables depuis les mystères jus— 
qu^à Corneille, publié avec des noti- 
ces et éclaircissements. Tomes I à VI. Chaque 
Yol. 5 fr. 

Les trois premiers Tolmnes sont la reproduction d*un 
recueil nnique consenré an Musée Britannique, à Lon- 
dres, contenant 64 pièces dont yoici les titres : 

Tome I. 

1. Le Conseil du Nouveau marié, à deux personnages, 
c^est assavoir : le Mary et le Docteur. 

9. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du Nouveau 
marié qui ne peult fbuniir à Tappoinctement de sa femme, 
à quatre personnages, c^est assavoir : le Nouveau Marié, la 
Femme, la Mère et le Père. 

3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, deTObsti— 
nation des femmes, à deux personnaiges, c'est assavoir : le 
Mari et la Femme. 

4. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, du Guvier, 
k troys personnages, c'est assavoir : Jaqmnot, sa Femme et 
la Mère de sa femme. 

5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys 
personnages, c'est assavoir : Jolyet, la Femme et le Père. 

6. Farce nouvelle, à cinq personnaiges, des Femmes qui 
font refondre leurs maris, c'est assavoir : Thibault, Gollart, 
Jennette, Pemette et le Fondeur. 

7. Farce nouvelle et fort joyeuse du Pect, à quatre per- 
sonnages, c'est assavoir : Hubert, la Femme, le Juge et le 
Procureur. 

8. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, des Femmes 
qui demandent les arrérages de leurs u.aris, et les font obli- 
ffer par rmI, h. cinq personnages, c'est assavoir : le Mary, 
la Dame, la Chambrière et le Voysin, 
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9. Farce nouvelle d^ang Mary jaloux qui yeult esprouTer 
sa femme, à quatre personnages, c*est assavoir : Go]inet,l8 
Tante, le Mary et sa Femme. 

10. Farce moralisée, à quatre personnaiges, c^est assa— 
▼oir : deux Hommes et leurs deux Femmes, dont l\ine a 
malle teste et Tautre est tendre du cul. 

11. Farce nouvelle et fort joyeuse, à quatre personnages, 
c^est assavoir : le Mary, la Femme, le Badin qui se loue et 
TAmoureux. 

13. Farce nouvelle, très bonne et {(Stt joyeuse, de Pemet 
qui va au vin, à troys personnaiges, c*est assavoir : Pep- 
net, sa Femme et TAmoureux. 

i3. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, d*un 
Amoureux, à quatre personnages, c*est assavoir : THomme, 
la Femme, TAmoureux et le Médecin. 

14. Colin qui loue et despite Dieu en ung moment à 
cause de sa femme, à troys personnages, c'est assavoir : 
Colin, sa Femme et TAmant. 

i5. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à quatre 
personnaiges, c*est assavoir : le Gentilhomme, Lison, Nau- 
det, la Damoyselle. 

16. Farce nouvelle à troys personnages, c''est assayoir : 
le Badin, la FeMme et la Chambrière. 

17. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Jeni- 
not qui fist un roy de son chat, par faulte d'autre compa- 
gnon, en criant : Le roy boit ! et monta sur sa maistresse 
,pour la mener à la messe, à troys personnaiges, c'est assa- 
voir : le Mary, la Femme et Jeninot. 

1 8. Farce nouvelle de frère Guillebert, très bonne et fort 
joveuse, à quatre personnages, c'est assavoir : Frère Guil- 
lebert, THomme vieil, sa Femme jeune, la Commère. 

19. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, de Guil- 
. lerme qui mangea les figues du curé, à quatre personnai- 
ges , c'est assavoir : le Curé , Guillerme , le Yoysin et sa 
Femme. 

ao. Farce nouyelle, très bonne et fort joyeuse, de Jenin 
filz de rien, à quatre personnaiges, c'est assavoir : la Mère 
. et Jenin, son fils, le Prestre et ung Devin. 

ai. La Confession Margot, à deux personnaiges, c'est 
assavoir : le Curé et Margot. 

aa. Farce nouyelle, très bonne et fort joyeuse, de George 
le Veau, à quatre personnaiges, c'est assavoir : George le 
Veau, sa Femme, le Curé et son Clerc. 
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TOMB II. 

93. Sermon joyeux de bien boire, k deux personnaîges, 
c^est assavoir : le Prescheur et le Cnysinier. 

94. Farce noufelle, très bonne et très joyeuse, de la Ré- 
surrection de Jenin-Landore, à quatre personnaiges, e*est 
assavoir : Jenin, sa Femme, le Curé et le Clerc. 

a5. Farce nouvelle, fort joyeuse, du Pont aux Asgnes, k 
quatre personnages, c'est assavoir : Le Mary, la Pemmef 
Messire Domine de et le Boscheron. 

96. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse , k troys 
personnages, d'un Pardonneur, d\ui Triadeur et d'une Ta— 
vemière, c'est assavoir : le Triadeur, le Pardonneur et la 
Tavemière. 

97. Farce nouvelle du Pasté et de la Tarte, à quatre per- 
sonnages , c'est assavoir : deux Coquins, le Paticier et sa 
Franme. 

98. Farce nouvelle de Mahnet, badin, natif de Baignolet, 
qui va à Paris au marché pour vendre ses œufz et sa ores- 
me, et ne les veult donner sinon au pris du marché, et est 
à quatre personnages, c'est assavoir : Mahuet, sa Mère, 
Gaultier et la Femme. 

99. Farce nouvelle et fort joyeuse des Femmes qui font 
escurer leurs chaulderons^et defTendent que on ne mette la 

Êèce auprès du trou, à troys personnages, c'est assavoir : 
première Femme, la seconde et le Maignen. 

3o. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys 
personnages, d'un Gfaauldronnier, c'est assavoir: l'Homme, 
la Femme et le Ghauldronnier. 

5 1 . Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, k trois per- 
sonnaiges, c'est assavoir : le Cfaaulderonnier, le Savetier et 
le Tavemier. 

5^. Farce joyeuse, très bonne et récréative pour rire, du 
Savetier, k troys personnaiges, c'est assavoir : Audin, sa- 
vetier; Audette, sa Femme, et le Curé. 

33. Farce nouvelle d'ung Savetier nommé Calbain , fort 
joyeuse , lequel se maria kune savetière , k troys person<- 
naiges , c'est assavoir : Calbain , la Femme et te Galland. 

34. Farce nouvelle, k quatre personnaiges , c'est assa^ 
voir : le Goustnrier, Ësopet» le Gentilhomme et la Cham- 
bnère 

35. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, k trois 
personnaiges, c'est assavoir : Maistre Mimînie Goûteux, 
son varlet Richard le Pelé, sourd , et le Chaussetier. 
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36. Farce nouvelle d*an^ Ramoneur de cheminées, for: 
joyeuse» à quatre personnaiges , c^est assavoir : le Ramo- 
neur, le Yarlet, la Femme et la Voysine. 

37. Sermon joyeux et de grande value 

A tous les foulx qni sont dessoubz la nue , 
Pour leur.monstrer à saiges devenir. 
Moyennant ce que , le temps advenir, 
Tous sotz tiendront mon conseil et doctrine , 
Puis congnoistront clerement, sans urine. 
Que le monde pour sages les tiendra 
Quand ils auront de quoy : notez cela. 

38. Sottie nouvelle , à six personnaiges, c*est assavoir : 
le Roy des Sotz, Triboulet, Mitouflet, Sottinet, Goquibus, 
Guippelin. 

39. Sottie nouvelle, à cinq personnages, des Trompeurs, 
c^est assavoir : Sottie, Teste Verte, Fine Mine, Ghascun et 
le Temps. 

40. Farce nouvelle, très bonne, de Folle Bobance, à 
quatre personnaiges, c'est assavoir : Folle Bobance, le 
premier Fol , gentilhomme; le second Fol , marchant, et le 
tiers Fol , laboureux. 

4i. Farce joyeuse , très bonne, à deux personnaiges, 
du Gaudisseur qui se vante de ses faictz , et ung Sot qui 
lui respond au contraire, c'est assavoir : le Gaudisseur et 
le Sot. 

4?. Farce iiouvelle, très bonne et fort récréative pour 
rire, des cris de Paris, à troys personnaiges, c'est assavoir : 
le premier Gallant , le second Gallant et le Sot. 

43. Farce nouvelle du Franc Archier de Baignolet. 

44* Farce joyeuse de Maistre Mimin, à six personnaiges, 
c'est assavoir : le Maistre d'escolle ; Maistre Mimin , estu- 
diant; Raulet, son père; Lubine, sa mère; Raoul Machne, 
et la Bru Maistre Mimin. 

45. Farce nouvelle, très bonne et fort joyeuse, à troys 
personnaiges , de Pemet qui va à l'escolle , c'est assavoir : 
Pemet, la Mère, le Maistre. 

46. Farce nouvelle , 
personnaiges, c'est assavoir 
nateur. 

47. Farce nouvelle de Colin, filz de Thevot le Maire, 
qui vient de Naples et amène ung Turc prisonnier, à quatre 

Sersonnaiges , c'est assavoir : "Dievot le Mère, Colin son 
Iz, la Femme, le Pèlerin. 
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ivoir : la Mère, le Filz et l'Ëxami- 
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48. Farce nouvelle, k trois personoaîges, c*est assavoir: 
Tout Mesnai^e, Besogne faicte, la Gbamberière qui est ma- 
lade de plusieurs maladies, comme vous verrez ci dedans, 
et le Fol qui faict du médecin pour la guarir. 

49* Le Débat de la Nourrice et de la Chamberière , à 
troys personnaiges, c*est assavoir : la Nourrisse, la Cham- 
berière, Johannes. 

5o. Farce nouvelle des Gbamberières qui vont à la messe 
de cinq heures pour avoir de Teaue beniste, h quatre per- 
sonnaiges, c*est assavoir: Domine Jobannes, Trousseta— 
queue, la Nourrice et Saupiquet. 

Tome III. 

5i. Moralité nouvelle des Enfans de Maintenant, qui 
sont des escoliers de Jabien , qui leur monstre k jouer aux 
cartes et aux dez et entretenir Luxures, dont Tung vient à 
Honte, et de Honte à Desespoir, et de Desespoir au gibet 
de Perdition , et Taultre se convertist à bien faire. Et est à 
treize personnages, c^est assavoir: le Fol, Maintenant, 
Mignotte, Bon Âdvis, Instruction, Finet, premier enfant; 
MaJduict, second enfant; Discipline, Jabien, Luxure, 
Honte, Desespoir, Perdition. 
5a, Moralité nouvelle, contenant 

Comment Envie , au temps de Maintenant , 
Fait que les Frères que Bon Amour assemble 
Sont ennemys et ont discord ensemble , 
Dont les parens souffrent maint desplaisir, 
Au lieu d'avoir de leurs enfans plaisir. 
Mais à la fin Remort de conscience, 
Yueillant user de son art et science , 
Les fait renger en paix et union 
Et tout leur temps vivre en communion. 
A neuf personnaiges, cest assavoir : le Preco, le Père, 
la Mère, le premier Filz, le second Filz, le tiers Filz, 
Amour fraternel. Envie, et Remort de conscience. 

53. Moralité nouvelle d\ing Empereur qui tua son 
nepveu qui avoit prins une fille à force ; et comment, ledict 
Empereur estant au lict de la mort , la sainte Hostie luy fut 
apportée miraculeusement. Et est à dix personnaiges, c'est 
assavoir : l'Empereur, le Gbappelain, le Duc, le Conte, le 
Nepveu de l'Empereur, l'Escuyer, Bertaut et Guillot, servi- 
teurs du Nepveu ; la Fille violée, la Mère de la Fille, avec 
la sainte Hostie qui se présenta à l'Empereur. 
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54* Moralité on histoire rommaine dhme Femme qui avoit 
voulu trahir la cité de Romme, et comment sa Fille Ja nour- 
rit six sepmaines de son lait en prison, à cinq personnaiges, 
c'est assavoir : Oracius, Valerius, le Sergent, la Mère et la 
Fille. 

55. Farce nouvelle, fort joyeuse et morale, à quatre per- 
sonnaiges , c*est assavoir : Bien Mondain , Honneur spiri- 
tuel. Pouvoir Temporel et la Femme. 

56. Farce nouvelle, très bonne, morale et fort joyeuse, 
à troys personnaiges, c*est assavoir : Tout, Rien et Chascun. 

57. Bergerie nouvelle, fort joyeuse et morale, deMieulx 
que devant, à quatre personnaiges, c'est assavoir : Mieulx 
que devant, Plats Pays, Peuple pensif et la Bergière. 

58. Farce nouvelle moralisée des Gens Nouveaulx. qui 
mangent le monde et le logent de mal en pire , à quatre 
personnaiges, c'est assavoir : le premier Nouveau, le se- 
cond Nouveau, le tiers Nouveau et le Monde. 

59. Farce nouvelle, à cinq personnaiges, c'est assavoir : 
Marchandise et Mestier, Pou d'Acquest, le Temps qui 
court et Grosse Despense. 

60. La vie et l'histoire du Maulvaîs Riche , à traize per- 
sonnaiges, c'est assavoir : le Maulvais Riche, la Femme du 
Maulvais Riche, le Ladre, le Prescheur, Trotemenu, Tripet, 
cuisinier; Dieu le Père, Raphaél, Abraham, Lucifer, Sa- 
than, Rahouart, Âgrappart. 

61. Farce nouvelle des Cinq Sens de l'Homme, mora~ 
Usée et fort joyeuse pour rire et recréative, et est à sept 
personnaiges, c'est assavoir : l'Homme, la Bouche, les 
Mains, les Yeulx, les Piedz, l'Ouye et le Cul. 

- 63. Débat du Corps et de l'Ame. 

63. Moralité nouvelle, très bonne et très excellente, de 
Charité, où est démontré les maulx qui viennent aujourdliuy 
au Monde par faulte de Charité, à douze personnaiges : le 
Monde, Charité, Jeunesse, Vieillesse, Tricherie, le Pouvre, 
le Religieux, la Mort, le Riche Avaricieux et son Yarlet, le 
Bon Riche vertueux et le Fol. 

64. Le Chevalier qui dpnna sa Femme au Dyable, à dix 
personnaiges, c''est assavoir : Dieu le Père , Nostre Dame , 
Gabriel, Raphaël, le Chevalier, sa Femme, Amaury, escuyer ; 
Anthenor, escuyer ; le Pipeur et le Dyable. 

Le tome IV contient les œuvres dramatiques d'E- 
tienne Jodelle; leaEsbaMs, de Jacques Grevin; la 
Reewkue, de Remy Belleau. Les tomes V et YI con- 
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tiennent les hait premières eomédies de Pierre de Lmt 
rivey. La dernière pièce fait partie du tome VII , gui 
contient en outre lei ConteM, par Odet de Toamebo; 
les NeapoUtêiMt, par François d'Àmboise ; les DégMP- 
««1, par Jean Godard ; la nouvelle Tragi-comique du cs- 
pitaine Laspbrise. ^ Le tome VIII contient Tyr ei 
Sid&n, par Jean de Scbelandre; let Corrivaux, par 
Pierre Troterel, sieur d'Aves ; VImpuittance, par Ye- 
ronneau ; AU$on, par L. G. Discret. 

Ge recueil sera complet en dix volumes. Le dernier 
volume contiendra un Glossaire. 

Les Comédies de Pierre de Làrivet , Champe- 
nois. 2 Tol. 20 fr. 

Ges deux volumes contiennent les neuf comédies 
de Pierre de Larivey. G'est un tirage à part, à cent 
exemplaires, avec titre particulier, des tomes Y et YI 
et de partie du tome YII de V Ancien théâtre ftançois. 

Histoire de la vie et des out^rages de CORMEILLE, 
par M. J. Tasghereau. i toI. 5 fr. 

Introduction aux OEuvres complètes de Pierre Cor- 
NBiLLB,qui sont sous presse et formeront 6 vol. à 5 fr. 
Le premier volume pûrattra en Juin. 

sons PBBSSE : 

Mystère de la Passion, par Arnoul Gré BAN, 
publié d*apris les manuscrits par MM. C. 

d'HÉRIGAULT et L. MOLAND. 3 Yol. l5 fr. 




ROMANS ET CONTES. 

EN VENTE : 

elusine, par Jehan d'Arras ; nouvelle 
édition, publiée d'après l'édition ori- 
ginale de Genève, lijS^ in-foL, par 
M. Ch. Brunet. 1 vol. 5 fr. 
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Le Roman de Jehan de Pans, publié d'après les 
premières éditions, et précédé d*une notice par 
Emilç Mabillb. i vol. 3 fr. 

Le Roman bourgeois, ouvrage comique, par An- 
toine FuRETlÈRE. Nou"veJle édition, avec des 
notes historiques et littéraires par M. Edouard 
FouRNîER , précédée d'une Notice par M. Ch. 

ÂSSELINEAU. 1 vol. 5 fr. 

Le Rotnan bourgeois, décrié aa XYII* siècle par les 
ennemis de Fauteur,» mal réimprimé au XVIIIe, était 
à peine connu au XIX<^. L'édition publiée par MM. As- 
selineau et Foumier a révélé à nos contemporains un 
des livres les plus sensés, les plus amusants, les mieux 
écrits du siècle de Louis XIV, le plus précieux peut- 
être pour Tétude des mœurs bourgeoises et littéraires 
h. cette époque. 

Six mois de la vie dun jeune homme (1797) , 
par ViOLLET LE Duc. 1 vol. 4 fr. 

Les Aventures de Don Juan de Vargas , ra- 
contées par lui-même, traduites de l'espagnol, 
sur le manuscrit inédit, par Charles Navarin. 

1 vol. 3 fr. 

A tort ou k raison, on regarde généralement cet ou- 
vrage comme un livre apocryphe, un pastiche, une 
imitation des romans de Le Sa^e et des contes de Vol- 
taire. Ajoutons qu*on déclare limitation très heureuse ; 
partant, le livre d'une lecture agréable et facile, écrit 
avec beaucoup d'esprit et de talent. 

Eitopadésa, ou L'instruction utile, recueil d'apo- 
logues et de contes , traduit du sanscrit , avec 
des notes historiques et littéraires et un Âp- 

Sendice contenant l'indication des sources et 
es imitations, par M. Ed. Lancereau, mem- 
bre de la Société Asiatique. 1 vol. 5 fr. 
On trouve dans ce volume beaucoup de fables et de 
contes qui ont passé dans les littératures modernes, 
particulièrement dans la nôtre. 
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sous PRESSB : 

Notweîles françaises en prose, du XIII siècle, 
avec Notices et notes par MM. Molaxd et Ch. 
d'Hérigault. 1 vol. 5 £r. 

, Le Roman comique, par SCA.RRON, reyu et an- 
noté par M. Victor Fournel. a vol. ao îr. 

Histoire amoureuse des Gaules, par BusST- 
Rabutin, revue et annotée par M. Paul Boi- 
te AU d^Am BLT , suivie des Romans bistorico- 
satiriques du XVII^ siècle, recueillis et annotés 
par M. C.-L. Livet. 3 vol. i5 fr. 

Les noui^elles récréations et joyeux défis de 
Bonaventure Des Periers, suivis du Cjrmba- 
lum Mundi et des Poésies, le tout revu sur 
les éditions originales et annoté par M. Louis 
Lagour. a vol. « o fir. 

Les Cent nous^elles nouvelles , diaprés le seul 
manuscrit connu , récemment découvert par 
réditeur. i vol. 5 fr. 

Propos rustiques, Balit^crneries , contes et dis^ 
cours d'Eutrapel , par Noël DU Faïl, sieur 
de la Hérissaye. a vol. lo fr. 

L'Heptameron de la reine de Nat^arre. a vo- 
lumes. 10 fr. 

Les Serées de Guillaume Bouchet, 3 vol. i5 fr. 

Le Deeameron de Boccace^ ti'aduction d* Antoine 
Le Magon. a vol. lofr. 

Les facétieuses nuits du seigneur Stràparole, 
traduites par Jean LouVEAU et Pierre de 
Larivet. a vol. lo fr. 

La Philosophie fabuleuse, par Pierre DE Lari- 
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TET, édition revue et annotée par M. Ed. 
Lancerëau. 1 vol. 5 fr. 

Le Violier des histoires romaines, andenDe tra- 
duction françoise des Gesta Romanorum, a vo- 
lumes. 10 fr. 



FACÉTIES. 



EN VENTE 




ORLINI nouella, fabula et comœdia. 
Editio tertia , emendata et aucta. i 
vol. 5 fr. 



OuTrage peu connu, par suite de Textrème rareté 
des éditions précédentes , et précieux pour lliistoire 
des contes et des fables. La Comédie a trait à Texpédi- 
tion envoyée par Louis XII h la conquête du royaume 
de Naples. 

Les quinze Jojres de mariage. Nouvelle édition , 
conforme au manuscrit de la Bibliothèque pu- 
blique de Rouen , avec les variantes des an- 
ciennes éditions et des notes, i vol. 3 fr. 

Cet ouvrage si remarquable, qu^on attribue k Tauteur 
du Petit Jehan de Saintré, Antoine de la Sale, a tou- 
jours eu de nombreux admirateurs, au nombre des- 
quels se trouvent Rabelais et Molière. Il a été imprimé 
plusieurs fois; Téditeur a reconnu Texistencede quatre 
textes différents, tous plus ou moins tronqués. Ep 
•s'aidant des anciennes éditions et du manuscrit de la 
Bibliothèque publique de Rouen, il est parvenu à ré- 
tablir le texte tel qu'il a dû sortir de la plume de Fau- 
teur. Les variantes recueillies à là fin du volume justi- 
fient pleinement ce travail, et les notes placées au bas 
des pages rendent l'intelligence du texte facile aux per- 
sonnes même les moins versées dans la connaissance 
de notre littérature du moyen 6ge. 

Les Évangiles des Quenouilles, Nouvelle édition, 
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revue sur les éditions anciennes et les manu- 
scrits , ayec Préface, Glossaire et Table analj- 
. tique, i yol. 3 fr, 

« Ged n^est pas sailement on liTre amusant : e>s( 
« encore on des livres les pins précieux pour llijstoire 
« des mœurs, des opinions et des préjugés... C'est le 
« répertoire le plus curieux des croyances, des erreurs 
« et des préjugés répandus au moyen âge parmi Je peu- 
« pie. » {Extrait de la Préface. ) 

La Nout^elle Fabrique des excellens traits de 
vérité, par Philippe d'Alcripe, sieur de Neri 
en Yerbbs. Nouvelle édition , augmentée des 
Nout^elles de la terre de Prestre Jehan» i vo- 
lume. 4 ^* 

Cet ouvrage, de la fin du Wl* siède, est le type et 
la source de ces nombreuses histoires oli Texagératiai 
joue un si grand rôle. De ce volume viennent on dr»its 
ligne les Fêeetieux ieviê et plaUent eeniee é» eieur 4» 
Moulinet , les histoires de M. de Crac et de sa ISunille, 
et les célèbres Aventures du keron de Mûnckhauêe». £a 
somme, c*est un livre fort amusant, et qui fait con- 
nattre un des côtés de Tesprit railleur de nos pères. 

Recueil gênerai des Caquets de V Accouchée, 
Nouvelle édition ; revue sur les pièces origi- 
nales et annotée par M. Edouard Fourotier, 
avec une Introduction par M. Le Roux de 
LiNCY. 1 vol. 5 fr. 

Dans cet ouvrage, les mœurs, les usages, les abus 
du premier quart du XYII^ siède, sont passés en revue 
avec autant de liberté que de midiee. Grftce aux notes 
dont cette édition est accompagnée^ ce livre facétieux 
sera désormais un de ceux que Ton consultera avec le 
plus de fruit sur lliistoire du temps. 

Le Dictionnaire des Pretieuses, par le sieur de 
Somaize. NouveUe édition , augmentée de di- 
vers opuscules du même auteur relatif aux 
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Précieuses, et d'une clef historioue et auecdo- 
tique par M. G. L. Liyet. a vol. io fr. 

sous PRES8B : 

OEu^fTs de Rabelais , seule édition conforme 
aux derniers textes revus par Fauteur, avec les 
variantes des anciennes eoitions , des notes et 
un Glossaire, a vol. lo fr. 

Les Contes de Pogge , florentin, traduction fran- 
çaise duXV^ siècle, i vol. 5 fr. 

hes Bigarrures et touches du seigneur des Ac^ 
cords , avec les contes du sieur Gaulard , et 
les Escraignes dijonnoises. a vol. lo fr. 

tabarin^ a vol. lo fr. 

Bruscamàille. a vol. i o fr. 




HISTOIRE. 

BII VENTE : 

istoire notable de la Floride, conte- 
nant les trois voyages faits en icelle 
'par certains capitaines et pilotes fran- 
^ çois, descrits par le capitaine Laudon- 
NIÈRE ; à laquelle a été ajouste un Quatriesme 
voyage, fait par le capitaine GOURGUES. i 
volume. 5 fr. 

Epnisé. II reste quelques exemplaires papier fort 
au prix de lo fir. 

Les At^entures du baron de Fanes te, par Théo- 
dore-Agrippa d'Aubigné. Edition revue et 
annotée par M. Prosper MÉRIMÉE , de TAca- 
demie françoise. i vol. 5 fr. 
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Mémoires de la Marquise de Cowceîles, écrits par 
elle-même , précédés d'une Notice et accompa- 
gnés de notes par M. Paul PouGiN. 1 vol. 4^* 

Mémoires de Madame de la Guette, Edition re- 
yue et annotée par M. C. Moreau. i vol. 5 fr. 

SOUS'PRESSB : 

Souvenirs de madame de Caylus. i vol. 

Mémoires des Voyages du sieur Demarez , re^viis 
sur le seul exemplaire connu de Tédition origi- 
nale, et annotés par M. Charles Navarin. 
1 vol. 5 fr. 

Relation des trois ambassades du comte de Car- 
lisle, de la part de Charles II, vers Alexej 
Michailowitz , czar de Moscovie , Charles , roj 
de Suide, et Frédéric III , roj de Danemarck. 
Nouvelle édition , avec préface , notes et glos- 
saire parle prince Augustin Galitzin. i vo- 
lume. 5 fr. 

Mémoires deVabbéde Choisy, suivis de VHi^ 
toire de la Comtesse des Barres, avec préface 
et notes par M. Gustave Desnoiresterres. 
1 vol. 5 fr. 

Histoire du Pérou, traduite de Fespagnol sur le 
manuscrit inédit du P. Anello Oliva , par M. 
H. Ternaux-Compans. i vol. 4 fr. 
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POLYGRAPHES ET MÉLANGES. 

EN VENTE : 

ariétés historiques et littéraires, re- 
cueil de pièces volantes rares et cu- 
rieuses, en prose et en vers, avec des 
notes par M. Edouard Fourniër. 
Tomes I à IV. Le volume, 5 û*. 

Le i^ Yolume contient : 

1. Ensuit une remonstrance touchant la garde de la 
librairie du Roy, par Jean Gosselin, garde dMcelle li- 
brairie. 

a. Le Diogène françois, ou Les iSEkcetieux discours du 
yray anti-dotour comique blaisois. 

3. Histoires espouyantables de deux magiciens qui ont 
esté estranglez par le diable, dans Paris, la semaine 
saincte. 

4. Discours faict au parlement de Dijon sur la présen- 
tation des Lettres d'abolition obtenues par Hélène Gillet, 
condamnée à mort pour avoir celé sa grossesse et son 
firuict. 

5. Histoire yeritable de la conversion et repentance 
dhme courtisane yenitienne. 

6. Les singeries des femmes de ce temps descouvertes, 
et particulièrement d'aucunes bourgeoises de Paris. 

7. La Chasse et TAmour, à Lysidor. 

8. Dialogue fort plaisant et récréatif de deux mar- 
chands : l\in est de Paris et l'autre de Pontoise , sur ce 
que le Parisien Tavoit appelé Normand. 

g. Discours prodigieux et espouyantable de trois Es- 
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«ftignols et une EapagDolle, ma^ciens et sorciers , qui se 
nisoient porter par les diables de ville en ville. 

&o. Histoire admirable et deelin pitoyable advenu en ii 
personne d*iui favorj de laoonr d^Espagne. 

11. Examen sur Hnoonnue et nouvelle caballe des frfr^ 
yes de la Rozéo-Croix. 

13. Rôle des présentations (aictes au Grand Jour de !"£- 
loqnenoe françoise. 

i3. Récit véritable du grand combat arrivé sor mer, 
anx Indes Occidentales , entre la flotte espagnole et les na- 
vires bollandois , conduits par Tamiral Lbermite , devant la 
ville de Lyma , en Tannée i6a4. 

i4> Discours veriiablede Tarméedu très vertueux et il- 
lustre Charles , duc de Savoye et prince de Piedmont, con- 
tre la ville de Genève. 

i5. Histoire miraculeuse et admirable de la contesse de 
Homoc , flamande , estraugiée par le diable , dans la ville 
d*Anvers , pour n*avoir trouvé soxi rabat bien godronné , le 
i5 avril i6i6. 

i6. Discours au vray des troubles naguères advenus aa 
royaume d^Arragon. 

17. Récit naïf et véritable du cruel assasinat et horrible 
massacre commis le a 6 aoust i65!i, par la Compagnie 
des frippiers de la Tonnellerie , en la personne dct* Jean 
Bourgeois. 

i8. Les Grands Jours tenus à Paris par M. Muet, lien- 
tenant du petit criminel. 
' 19. La révolte des Passemens. 

30. Ordonnance pour le faict de la police et règlement 
du camp. 

31. Combat de Cyrano de Bergerac avec le singe de 
Briodié , au bout du Pont-Neuf. - ' 

33. La prinse et deffaicte du capitaine Goillery. 

83. Le omit qui court de TEspousée. 

34* La conférence des servantes de la ville de Paris. 

35. Le triomphe admirable observé en Taliancè de'Bie^ 
tbeleem Gabor, prince de Tratisilvanie , avec la princesse 
Catherine de Brandebourg. 

36. La descouverture du style impudique des courtisan- 
nés de Normandie à celles de Paris , envoyée pour èstrén- 
nes , de Tinvention d^une courtisanné angloise. 

.97. La Rubrique et fallace du monde. 
38. Plaidoyers plaisans dans une caiisé buriesque» 



»9» Les merveilles et les exoellenees du Salmigoiidis de 
r^loyau , avec les Confitures renversées. 

Le second volume contient : 

a. Mémoire sur TétjAt de TAc^démie fra^i^ise » remis à 
Louis Xi Y vers Tan 1696. 

3. Le Miroir de contentement, baillé pour estrenne h 
tous les gens mariez. 

5. Le Pâtissier de Madrigal en Espagne, estimé estre 
Dont Caries, fils du roy Philippe. 

4. Discours, sur- rapparition et feits pretepdus de Tef- 
froyable Tasteur, dédié à mesdames les poissonnières , ha- 
rengères, fruitières et autres qui se lèvent le matin d'au- 
près de leurs maris , par TAngoulevent. 

5. La Destruction du nouveau moulin à bourbe. 

6. Dissertation sur la véritable origine des moulins à 
barbe. 

7. Les cruels et horribles tormens de Balthazar Gérard, 
Bourguignon , vray martyr, souffertz en Texecution de sa 
glorieuse et mémorable mort, pour avoir tué Guillaume de 
Nassau « prince d^Orenge. 

8. Histoire des insignes faussetez et suppositions de 
Frencesco Fava, médecin italien. 

9. Histoire véritable et divertissante de la naissance ùfi 
mie Margot et de ses aventures. 

10. Le caquet des poissonnières sur le département du 
roy et de la cour. 

11. La Moustache des filous arrachée, par le sieur du 
Laurens. 

19. Accident merveilleux et espouvantable du desastre 
arrivé le 7 mars 1618 d'un feu inremediable lequel a bruslé 
et consommé tout le Palais de Paris. 

i3. Ordonnances générales d'amour. 

x4> L'Adieu du plaideur à son argent- 

lô. Renconti e et naufrage de trois astrologues judiciai- 
res, Mauregard, J. Petit et P. Larivey, noflveliement ar- 
rivez en Tautre monde. 

16. Discours de Tinondation arrivée au fauxbourg S.- 
Marcel-lez-Paris, par la rivière de Bièvre, 1625* 

17. La Permission aux servantes de coucher avec leurs 
maistrrs, ensemble TArrest de ]& part de leurs mais-* 
tresses. 

18. La muse infortunée contre les froids amis du U'mps. 

19. Remonstrance aux nouveaux mariez et mariéèa gt 
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eeux qui désirent de Testre, eneemlde poar oognoistrela 
humeur» des femmes. 

so. Le Tocsin des filles d'amour. 

31. Plaisant galimatias d'un Gascon et dMn Provençal i 
nommex Jacques Ghaflrin et Ruffin Àllegret. 

33. Paitieularitez de la conspiration et la mort du cfae- 
▼alier de Rohan , de la marquise de Yillars , de Van des 
Ende, etc. 

93. Cartels de deox Gascons et leurs rodomontades, avec 
la dissection de leur humeur espagnole. 

34. Le hazard de la blanque renversé et la consolation 
des marchands forains. 

35. Sermon du cordélier aux soldats j ensemble la res- 
ponce des soldats au cordélier. 

36. L'on?erture des jours gras , ou Tentretien du ear- 
' nayal. 

37. Histoire véritable du combat et duel assigné entie 
deux demoiselles sur la querelle de leurs amours. 

98. L'innocence d'amour, à Lysandre. 

Le tome III contient : 

1. Placet des amans au roy contre les voleurs de nmt et 
les filoux. 

9. Réponse des filoux (par M^^^ de Scudery). 

3. Récit véritable de l'attentat fait sur le précieux corps 
de N.-S. Jesus-Ghrist entre les mains du prestre* disant la 
messe , le 34 ^^ ^^491 ^^ l'église de Sannois. 

4. Histoire prodigieuse du fantôme caval:er solliciteur qui 
8*est battu en duel le 37 janvier i6i5, près Paris. 

5. La chasse au vieil grognard de l'antiquité. 1633. 

6. L'Onopbage, ou le mangeur d'asne , histoire véritable 
d'un procureur qui a mangé un asne. 

7 . Les Regrets des filles de joie de Paris sur le snbject de 
leur bannissement. 

8. Histoire joyeuse et plaisante de M. de Basseville et 
d'une jeune demoiselle , fille du ministre de SihLo , la- 
quelle fut prise et emportée subtilement de la maison de 
son père. 

9. L'ordre du combat de deux gentilshommes faict en la 
- ville de Moulins , accordé par le roy nostre sire. 

10. La Response des servantes aux langues calomnieu- 
ses qui ont froUé sur l'ance du panier ce caresme ; avec 

• l'advertissement des servantes bien mariées et mal pour- 



veties & celles qui sont à marier, et prendre bien garde & 
eux avant que de leur mettie en mesnage. 

1 1 . Nouveau règlement gênerai sur toutes sortes de mar- 
chandises et manufactures qui sont utiles et nécessaires dans 
ce royaume , par de la Gomberdière. 

19. Le Trebuchement de rivrongne, par G. Golletet. 

i3. Lettres uouyelles contenant le privilège et Tauctorité 
d^avoir deux femmes. 

i4. Règles , Statuts et Ordonnances de la caballe des fi — 
Ions reformez depuis buict jours dans Paris, ensemble leur ~ 
police , estât, gouvernement , et le moyen de les cognoistre 
d'une lieue loing sans lunettes. 

i5. Privilège des Enfans Sans-Souci , qui donne lettre 
patente à madame la comtesse de Gosier Sallé.... peur aller 
et venir par tous les vignobles de France. 

i6. La Rencontre merveilleuse de Piedaigrette avec mais- 
tre Guillaume revenant des Champs «Elizée, avec la généa- 
logique des coquilberts. 

17. Le Ballieux des ordures du monde. 

18. Discours véritable des visions advenues au premier 
et second jour d^aoust lôSg à la personne de Tempereur 
des Turcs , sultan Amurat , en la ville de Gonstantinople , 
avec les protestations qu'il a fait pour la manutention du 
christianisme. 

19. Le Pasquil du rencontre des cocus à Fontainebleau. 

ao. Exemplaire punition du violement et assassinat com- 
mis par François de La Motte, lieutenant du sieur de Mon- 
testruc , en la garnison de Metz en Lorraine , à la fille d'un 
bourgeois de limite ville, et exécuté à Paris le 5 décembre 
1607. 

91. Le Satyrique de la cour, 1624. 

9a. Les Estranges tromperies de quelques charlatans nou- 
vellement arrivez à Paris , descouvertes aux despens d'un 
plaideur, par G. F. Duppé. 

23. La Pièce de cabinet, dédiée aux poètes du temps (par 
£. Garneau). 

94. Privilèges et reglemens de rArchiconfrèrie vulgaire 
ment dite des Gervelles emouquées ou des Ratiers. 

95. Advis de Guillaume de la Porte, hotteux es halles de 
la ville de Paris. 

96. I^ Misères de la femme mariée, oiise penventvoir les 
peines et tourmens qu*elle reçoit durant sa vie, mis en forme 
de stances par M™« Liebault. 

97. Les Privilèges et fidelitez des Chastrez, ensemble la. 



nsponee aax grieft propoaei en Tarresl donné eoatre 
ttt profit des femmes. 

98. Le Ponl-Neaf firondé. 

99. La Tromperie (aicte h an mardiand par son apprenl^, 
lequel ooadia avec sa femme , qoi avoit peur de nuict, el 
de ce qui en advint , arec le testament du martyr amoaroux. 

3o. Lent testamentaire du prince des Sot» à M. C. d'A- 
ereigne , Tullois, pour avoir descrit la de&ite de deux mille 
hommes de pied, avec la prise de vingt cinq enseignes, par 
Monseiffnear le duc de Guyse. 

9i. Oraison funèbre de Garesme prenant, composée par 
le serviteur du roy des Melons andardois. 

Le tome IV contient : 

I. Brief discours de la reformation des mariages. 
9. Les jeux de la cour. 

3. Songe. 

4. Le tableau des ambitieux de la cour, nouvellement 
tracé par maistre Guillaume à son retour de Tautre monde. 

5. Lettre d'ecomiflerie et déclaration de ceux qui n'en 
doivent jouir. 

6. L'îestrange ruse d^nn filou habillé en femme , ayant 
duppé un jeune homme d^assez bon lieusoubs apparence de 
mariage. 

7. Le passe-port des bons beuveurs. 

8. Factum du prooez d'entre messire Jean et dame Re- 
née. 

9. Le purgatoire des hommes mariez, avec les peines et 
lestourmentz qu'ils endurent incessamment au subject de. 
la malice et méchanceté des femmes. 

10. Mémoire touchant la seigneurie du Prf-anx-Glercs, 
appartenant à TCniversité de Paris, pour servir d'instruc- 
tion à eeux qui doivent entrer dans les charges de TUni- 
versité. 

II. Histoire horrible et effroyable d'un homme plus 

a n'enragé qui a esgorgé et mangé sept enfans dans la ville 
e Ghaalons en Champagne. Ensemble l'exécution mémora- 
ble qui s'en est ensuivie. 

19. L'entrée de Gaultier Garguille en l'autre monde, 
poème satyrique. 

i3. Les estrennes du Gros Guillaume à Perrine, présen- 
tées aux dames de Paris et aux amateurs de la vertu. 

14. La lettre consolatoire escripte par le gênerai de la 
compagnie des Grocheteurs de France à ses confrères, sur 
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son restablissement au dessus de la Samaritaine du Pont' 
Neuf, narratifre des causes de son absence et voyages pen- 
dant icelle. 

i5. Les plaisantes ephemerides et pronostications très ee^ 
teines pour six années. 

i6. Epitaphe du petit chien Lyco-phagos, par Gourtault, 
son conculinaire et successeur en charge d'office , à toutes 
les légions des chiens académiques, par Vincent Denis 
Perigordien. 

17. La grande cruauté et tirannie exercée par Mustapha, 
nouvellement empereur de Turquie, à Tendroit des ambas- 
sadeurs chrestiens, tant de France, d^Espaigne et d'Angle- 
terre. Ensemble tout ce qui s'est passé au tourment par 
luy exercé à Tendroit de son nepyeu, lui ayant fait crever 
les yeux. 

18. Le differeDtdes Chapons et des Coqs touchant ralliance 
des Poulies, avec la conclusion d'yceux. 

19. • Redt en. vers et en prose de la farce des Précieuses. 

90. Histoire miraculeuse de trois soldats punis divine- 
ment pour les forfaits , violences, irrévérences et indigni- 
tés par eux commises avec blasphèmes exécrables contre l'i- 
mage de monsieur saint Antoine, à Soulcy, près Chastil- 
lon-sur-Seine, le ^i^jonr de juin dernier passé (1576). 

ai. Le fantastique repentir des mal mariez. 

32. Le grand procez delà querelle des femmes du faux- 
bourg Saint-Germain avec les filles du faux-bourg de Mont- 
martre, sur l'arrivée du régiment des Gardes. Avec l'arrest 
des commères du faux-bourg Saint-Marceau intervenu en 
ladicte cause. 

93. Les contre-veritez de la court, avec le dragon à trois 
testes. 

94. Le coq-à-l'asue , ou le pot aux roses , adressé aux 
financiers. 

95. Traduction d'une lettre envoyée à la reine d'Angleterre 
par son ambassadeur . surprise près le Moûy par la garni- 
son du Havre de Grâce, i5 juin 1590. 

36. Remonstrance aux femmes et filles de la France. Ex- 
trait duprophète Esaye, au chapitre III de ses prophéties. 

37. Histoire véritable du combat et duel assigné entre 
deax demoiselles sur la querelle de leurs amours. 

a 8. L'Innocence d'amour, à Ly sandre. 

. Le tome V« est sous presse. 



Œuvres complètes de Pierre de Bodrdeillbs, 
abbé de Branthome, et d'André dcBoDR- 
DEILLES, son frère aîné, publiées pour la pre- 
mi^ fois selon le plan de l'aulenr, augmen- 
tées de nombreux fra^ents inédits, et anno- 
tées par HH.ProsperMâtiiKÈE, del'Académie 
française, et Louis Lacour, archiviste paléo- 
graphe. 

OEwrea eompléle» de La Fontaine, revues et 
annotées par H. Habtt-Latbaos. 4 vo- 
lume, ao A*. 

Ckronigues Jet Sameili» de M"* de Scudéry, re- 
cueillies par CoNRART, annotées parPELLiS- 
sOR-FonTANiER , et publiées par H. F. 
Fedillbt de ConcHES. 1 vol. 5 fr. 



Nelé. tl t été lire de chaque Tolume de la BiHhiMqut 
tlieHrleme quelques exemplaires sur papier fort, qui se 
Tendent le double du prii dea eiemplaires ordinaires. 
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OUVRAGES DE DIFFÉRENTS FORHATS. 

Bibliographie Iffonnaise du zv® sièclej p^r M. A. Péricaud 

afné. NouT. édit. Lyonj imprimerie de Louis PeiTiD,1851, 

iii-8. i'e partie. 7 50 

2« partie. 4 » 

3® partie. 2 » 

BibUotheca tcatologiea, ou Catalogne raisonné des livres trai- 
tant des vertus, faits et gestes de très noble et très ingé- 
nieux Messire Luc Çb, Rd>ours) , seigneur de la Chaise et 
autres lieux, mémement de ses descendants et autres 
personnages de lui issus. Ouvrage traduit du prussien et 
enrichi de notes très congruantes au siget, par trois sa- 
vants m M. In-8. 15 1» 

Catalogue de la bibliothèque lyonnaise de Jf. Coste, rédigé et 
mis en ordre par Aimé Vingtrinier, son bibliothécaire. 
Lyon, 1853, 2 vol. gr. in-8. (18,641 articles.) 12 » 

Catalogue des livres imprimés, manuscrits, estampes, des- 
sins et cartes à jouer composant la bibliothèque de M. C. 
Leber, avec des notes par le collecteur. Tome* IV, conte- 
nant le supplément et la table des auteurs et des livres 
anonymes. P<iH«,1852, in-8, avec 6 grav. 8 » 

Grand papier, fig. col. 25 » 

Grand papier vélin, fig. col. 3() » 

Choix de fables de La Fontaine , traduites en vers basques 
par J.-B. Arghu. la RéoUy 1848, in-8. 7 50 

Chronique et hysioire faicte et composée par révérend père 
en Dieu Turpin , contenant les prouesses et faictz darmes 
advenuz en son temps du très magnanime Roy Charle- 
maigne et de son nepveu Raouland. {PariSy 1835), in-4 
floth. à 2 col., avec lettres initiales fleuries et toumeures. 

^ 20 » 

Pap. de Hollande. 25 o 

dialogue (Le) du fol et du sage» {Paris , 1838), pet. in-8goth. 

9 o 
Pap. de HoU. (à 10 exempl.). 12 » 

Pap. de Chine (à 4 exempl.). 15 »' 

Dlalogve facétieux d*nn gentilhomme françois se complai— 
gnant de Tamour, et d%n berger qui, le trouvant dans un 
Bocage, le réconforta, parlant à luy en son patois. Le tout 
fort plaisant. Metz^ 1671 (1847), in-46 oblong. 9 » 
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DkUmMâire pour nnteHigenoe des anteon classiques grecs 
et latins, tant sacrés que profimes, par Fr. Sabbathu»* 
Pgriêy 1815, in-8. (Tome 37« et dernier.) 6 » 

Dit (Le) de ménage^ pièce en yers du XIV« siècle \ publié, 

pour Y. première fois par M. G.-S. Trbbdtien. (Paris, 

1835,) in-8 goth. 2 50 

Pap. de Holl. 4 » 

Hit iVn) d'apeutureê^ pièce burlesque et satirique du XII I« 
siedef publiée pour la première fois par M. G.-S. Trb— 
BUTiBN. {Parié, 1835,) in-8 goth. 2 50 

Etui synthétique sur Torigine et la formation des langues 
(par Copineau). Parié y 1774, in-8. 4 v 

Bittoire des campagnes d^Ânnibal en Italie pendant la deuxiè- 
me guerre punique , suivie d\in abrégé de la tactique des 
Romains et des Gsecs, par Fréd. Guillaume , général de 
brigade. MUan, de Timpr royale, 1812, 3 yol. gr. in-^ et 
atlas de 4ê planches gr. in-fol. 20 » 

Histoire du Mexique, par don ÂWaro Tbzozoiioc, trad. sur 
un manuscrit inédit par H. Ternaux-Compâns. Pant, 
1853, 2 vol. in-8. 15 » 

Lai d'Ignaurèa yen vers , du X1I« siècle , par Renaut, suivi 
des lais de Melion et du Trot, en vers, du XIII« siècle , 
publiés pour la première fois par MM. Monmbrqué et Fran- 
cisque Michel. Paris, 1832, gr. in 8, pap. vél., avec deux 
fae^imile eolor. 9 » 

Pap. de Holl. 15 » 

Pap. de Chine. 15 » 

lanternes {Les)y histoire de Tancien éclairage de Paris, par 
Edouard Fournier, suivie de la réimpression de quelques 
poèmes rares. (Les nouvelles lanternes, 1745. — Plain^ 
tes des filoux et écumeurs de bourses contre nosseigneurs 
les réverbères, 1769. ~ Les ambulantes à la brune con- 
tre la dureté du temps, 1769.-^ Les sultanes nocturnes , 
i769.) Paru, 1854, in-8. 2 » 

Lettre d^un gentilhomme portugais à un de ses amis de Lis- 
bonne surrexécution d*Anne Boleyn, publiée par M. Fran- 
cisque Michel. Paris, 1832, br. in-8, pap. vélin. 3 » 

Manuel du libraire et de Vamateur de livrée, par M. Jacq.- 
Gh.BRUNBT, quatrième édition originale. Paris, 1842- 
1844, 5 vol. in-8 à deux colonnes. 200 » 

MwraUté de la vendition de Joseph , filz du patriarche Jacob ; 
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' comment ses frères , esmenz par euTye, s^assemblèrent 

Sour le faire mourir Paris y 1835, in-4 goth. format 
^agenda, pap. de HoU. 36 « 

MoratHéde Mundus, Garo, Demonia, à cinq personnages. 
—- Farce des deux savetiers, à trois personnages. Paris 9 
SilTestre,i838, in-4 goth. format d'agenda. 12 » 

Moralité nouvelle du mauvais riche et du ladre , à douze per-* 
sonnages. {Paris^ 1833,) petit in-8 goth. 9 » 

Pap. de Holl. (à 10 exempl.). 12 » 

Pap. de Chine (à 4 exempl.). 15 » 

Moralité très singulière et très bonne des blasphémateurs du 
nom de Dieu, (Paris^ 1831,) pet. in-4. goth. format d'a- 
genda , pap. de Holl. 36 » 

Mystère de saint Crespia et de saint Crespinien , publié pour 

la première fois'par L. Dessallbs et P. Chabaille. Pa^ 

ris, 1836, gr. in-8 orné d'un fae-'Simile, 14 » 

Pap. de Holl. {fac^imile sur yéun). 30 » 

Pap. de Chine. 30 » 

Paten (De J. F.). — publleailons relafiTe* 

k M oiitatsiie. 

1<> Notice bibliographique sur Montaigne» Paris, 1837, in-8. 
{Epuisée.) 

9f^ Documents inédits ou peu connus sur Montaigne, Paris , 
1847, in-8, portrait, fae simile, {Epuisés,) 

3<> Nouveaux documents inédits ou peu connus sur Montaigne, 
1850, in-8, fac-similé, 3 fr. 

4<> De Christophe Kormart et de son analyse sur les Essais de 
Montaigne, Paris, 1849, in-8. {Epuisé,) 

^^ Documents inédits sur Montaigne yii9 S, — Éphémérides , 
Lettres, et autres Pièces autographes et inédites de Mon- 
taigne et de sa fille Eléonore. Paris, Jannet, 1855, in-8, . 
fac-similé, . 3 fr. 

Recherches sur Montaigne , documents inédits , n® 4. — Exa- 
men de la vie publique de Montaigne , par M. Grûn. — 
Lettres et remontrances nouvelles. — Bourgeoisie ro- 
maine. — Habitation et tombeau à Bordeaux. — Vues, 
plans, cachets, fac-similé, — R. Sebon. Paris, 1856, 
in-8. 5 fr. 
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PoiHet prançoUes de J.-G. Âlione (d'ÂsU), composées de 
1494 à 1520, avec une notice biographique et bibliogra- 
phique par M. J.-G. Brunbt. Parity 1836, pet. îii-8 
goth. orné d^iii fac-^mUe, 15 » 

tiroverbeê hoêquei^ recueillis (et publiés avec une traduction 
française) par Arnauld Oibénabt. Bordeaux^ 1847, in-8. 

10 » 

Recueil de réimpressions d^opuscules rares ou curieux rela- 
tif» à rbistoire des beaux-arts en France, publié par les 
soins de MM. T. Arnauldet, Paul GHtooif , Anatole 
DB MoNTAïQLON. In-8, papier de Hollande. (Tirage à 100 
exemplaires.) 

I. LudoTicus Henriens Lomenius , Briennœ cornes , de 
jrfnacotheca saa. * 1 50 

II. Vie de François Chaut eaa , graveur, et de ses deux 
fils , Evrard , peintre , et René , sculpteur, par J.-M . Papil- 
lon. 3 50 

Uelation des principaux événements de la vie de Salvaingde 
Boissieu , premier président en la chambre des comptes 
de Dauphiné , suivie d'une critique de sa généalogie et 
précédée d'une Notice historique , par Alfred de Terre- 
basse. Lyt^n, impr.de Louis Perrin, 1850, in-8, fig. 7 » 

Boman de Mahomet ^ en vers, du XIII® siècle, par Alex, du 
Pont , et livre de la loi au Sarrazin , en prose , du XIY< 
siède , par Raymond Lulle ; publiés pour la première 
fois et accompagnés de notes par MM. Reinaud et Fran- 
cisque Michel. PariSf 1831, gr. in-8 pap. vél., avec deux 
fae-simile coloriés. là » 

Boman de la Violette ou de Gérard de Nevers, en vers, du 
XIII« siècle, par Gibbrt db Montreuil , publié pour la 
première fois par M. Francisque Michel. Paru , 1834 , 
gr. in-8 pap. vél. avec trois fae-HmUe et six gravures en- 
tourées d'arabesques et tirées sur papier de Chine. 36 » 
Pap. de Chine. 60 » 

Boman {Le) de Bobert le Diable, en vers, du XIII« siècle, 

publié pour la première fois par G -S. TRéauTiBN. Pa~ 

riSy 1837, pet. in-4 goth. à deux col., avec lettres tour- 

neures et grav. en bois. 30 » 

Pap. de Holl. 36 » 

Pap. de Chine. 36 » 
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Boman du Sai»f-6raa<, publié pour la première fois par Fran- 
cisque Michel. BordeauSj 1841, iiHl2. 4 » 

Table des auteurs et des prix d^adjudication des libres com- 
posant la bibliothèque de M. le comte de La B*"* (La Bé- 
doyère). Gr. in-8, pap. Tél. 2 50 

Table des prix d'a4Judication des livres composant la biblio- 
thèque de M. L*** (Ubri). PariSy 1847, in-8. 1 50 

Table des prix d'adjudication des livres de M. 1. m. d. R. 
(du Roure). PariSy 1848, in-8. 1 25 

Trésor des origines , ou Dictionnaire grammatical raisonné 
de la langue française , par Gh. Pougbns. Paris , impri- 
merie royale, 1819, in-4. 6 » 



Manuel-AnMuaire de l'imprimerie y de la librairie et de la 
presse y par F. Grimont, avocat, s. Ghef du bureau de 
la librairie au Ministère de Tintérieur. In-lâ. 4 » 

Sous presse le Manuel pour 1857 , complément de la l'^* 
édition , avec tables analytiques de toutes les matières con- 
tenues dans les deux volumes. 



LA PROPRIÉTÉ LITTÉRAIRE ET ARTISTIQUE 

COURRIER DE LA LIBRilRIE 

Ce Journal parait tous les samedis. Il contient les documents 
officiels concernant l'imprimerie, la librairie, et tout ce qui s'y rat- 
tache, — une Cbronique judiciaire, — le Catalogue , d'après les 
documents officiels , des livres , cartes , estampes , œuvres de mu- 
sique , etc. • imprimés en France. — A titre de prime, les abonnés 
reçoivent le Catalogue général de la librairie française au XIX« 
siècle , par M. Paul Chéron; ouvrage exclusivement imprimé pour 
eux, et qui ne sera pas mis dans le commerce. Ils reçoivent en ou- 
tre un ÉMetin d'amiaonces, distribué gratuitement chaque semaine 
à 6,ooo exemplaires. — Prix de l'abonnement pour un an : An 
Journal seul : Paris, 8 fr.; départements, g tr.; Eftranger, lo fr.; 
— Au Journal avec le Catalogue général : Paris, «o fr. ; départe- 
ments , sa fr. ; Etranger, «4 f'* — Bureaux , à Paris , rue Bona- 
Sarte , 8 ; à Leipzig . chez T. 0. Weigel. — Rédacteur en chef, 
r. Guiffrey. Propriétaire-Gérant, P. Jannet. 



MANUEL 

L'AMATEUR D'ESTAMPES 

PAm m. CH. LB BI^AIVC 

OUTRAGE DESTINA A FAIRE 80ITE AU 

llanoel da libraire el de F Amatear de Livres 

PAB M. J.-CB. BRUNBT 

C^MdltlOBB 4e 1» PvMIratiOM. 

Le Manuel de VAmmtntr XEêtampe» sera publié en 16 livraisons, 
composées cbacane de dix feailles. oa i6o pages gr. in -8, à deux 
eolonnes , lapriinéefl sur papier vergé . avec monogrammes intercalés 
daas le texte. Le prix de chaque livr. est fixé à 4 fr* 5o e.; il est tiré 
fvelqnes exempt sur papier véiin au prix de huit fraria la livraison. 

LB8 7 PREHIÂBES LIVRAISONS (A-Ii«All) SONT EN VENTE. 

La 8* livraison paraîtra le i5 juin i856, les suivantes dans un dé* 
lai rapproché. 

RECUEIL 

OK 

€HANSONS, SATIRES, ÉPIGRAIHES 

Etaauei poésies lelaiivesà rhisioiiedesIVI*. XVII* eiXVUi* siècles 

CONNU SOCS LE NOM OB 

RECUEIL DE MAUREPAS 

PUBLIÉ PAR M. ANATOLE DB M0NTAI6L0N 

Ancien Klève de l'Ecole des Chartes 
Membre résidant de la Société des Antiquaires de France. 

Le Reruell de Uaurcpaa sera publié en six forts vo- 
lâmes grand iii-8<* à 2 colonnes , imprimés sur beau papier 
ver^é, en caractères neufs. Il paraîtra un volume tous les deux 
mois. Le prix est fixé à 25 fr. par volume, ou 150 fr. pour 
Touvrage complet Chaque volume sera payé au moment de 
la livraison. Il ne sera tiré que 300 exemplaires. La sous- 
cription sera close^prochainement, et le prix sera augmenté 
pour les personnes qui n^aurontpas souscrit. 



LA MUSE HISTORIQUE 

00 

RECUEIL DES LEHRES EN TERS 

CONTENANT LES NOUVELLES DU TEMPS, ÉCRITES A SON ALTE88B 
MADKMOISELLLB DE LONGUETILLE , DEPUIR DUCBKSSE 
DE NEMOURS (i65o— 1665.} 

. Par j. LemeT. 

Nouvelle édiiion , renutiÊrle* ma»u$crit» et *ur U$ éditionê originale» 
et augmentée d*mne table générale de» maHireê . 
porV. Ko. DE La Pelou'ze et l» Ravenel. 

Les Lettres en vers de Loret sont assurément un des ouvrages les 
plus curieux à consulter, une des sources les plus abondantes en pré* 
cieux renseignements auxquelles il soit possible de puiser, pour qui • 
conque veut étudier avec soin l'histoire politique ou littéraire de la 
France pendant la période de temps qu'embrasse cette gazette rimée. 
Pour seixe années de la vie du grand siècle, on y trouve , en effet, 
outre la relation de tous les actes importants de la minorité et des pre- 
«iera jours- du règne de Louis XIV, le récit détaillé de ces mille petits 
faits divers qui préparent , qui expliquent les grands événements i qui 
ont passé presque inaperçus des contemporains eux-mêmes , et dont 
les plus pénibles et les plus minutieuses recherches n'amèneraient pas 
toiyiours l'historien à saisir la trace ailleurs. Là , toutefois , ne se borne 
pas le mérite de la Mate kiatorique Vn certain attrait nous pousse 
tous, plus ou moins, à rechercher les particularités intimes delà 
vie des personnages que l'histoire fait poser devant nous ; cette curio- 
sité est . ici , très amplement satisfaite. Bruits de la ville . nouvelles 
de la cour, entrées princières , fêtes publiques , festins royaux , repré- 
sentations théâtrales , bals et ballets , mystères de la ruelle et parfois 
de l'alcôve , Loret tient note de tout , révèle tout , décrit tout en vert 
abondants et faciles, spirituels et naïfs, burlesques mais pleins de bon 
sens , libres mais non eflrootés , empreints toujours d'un profond res-> 
peet pour la vérité. 

Ces qualités , aujourd'hui bien reconnues , et le haut prix qu'attei* 

Sient dans les ventes publiques les exemplaires mèuM imparfaits de la 
u»e hi»toriquet nous ont décidé à réimprimer ce livre. Les éditeurs, 
indépendamment de ce qu'il lenr a été possible de se procurer des let- 
tres originales imprimées , ont fort utilement consulté deux manuscrits 
des bibliothèques Impérûde et de l'Arsenal, l^n troisième , inappré- 
dable volume relié aux armes do Foaquetot de la comtesse de Verruo« 
auxquels il a successivement appartenu , a été mis à leur disposition 
avec la pins gracieuse obligeance par son possesseur actuel, n. Gran- 
gier de la Marinière . le télé bibliophile. Ces diverses communications, 
la dernière surtout . ont permis de fkire disparaître presque entière- 
ment les voiles souvent bien épais que . lors de l'impression de sa ga- 
lette , Loret a jetés , par prudence, sur un grand nombre de figures de 
son musée historique. 

Bien n'a été négligé , sons le*rapport des soins littéraires , pour que 
cette nouvelle édition soit digne des amateurs auxquels elle est des- 
tinée. L'exécution matérielle sera dirigée de manière à satisfaire les 
pins difficiles. 

L'ouvrage , sous presse , se composera de 4 forts volumes grand in- 
8 à s colonnes. — Prix de chaque volume : i5 flr. 



